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AVIS
DES NOUVEAUX

EDITEURS.
Ç Ur la foi de MeffJeurs les Journalifles

de Trévoux , nous faifons hardiment

reparottre , fous le nom de Monfieur k
Marquis de Torcy, ces Mémoires ^

qui d'abord ontparu anonymes en France.

On a rectifié dans cette nouvelle Edition

divers noms de Perfonnes ê? de Villes de

Hollande ê? Sailleurs^ que Von avoit

un peu défigurés dans la Copie.

Ces Mémoires méritent véritablement

réloge' qu on en afait dans les journaux.

Outre le ftile qui captive^ il y régne

une cafideur 6? tine piété qui nefe vo*

yent ^uéres dans cesfortes d'Ouvrages.

Monfieur le Marquis de T okcy pou-

voit d'autant mieux nous inftniire des

affaires du tems dont il parle , quil y a
joué en partie k rôle brillant de Né-
gociateur.

N B. Tome I. page 32. ligne 17. Maifon
d'Autrç iifez Maifon d'Autriche,

AiVElR^



«83»«8- «8» «8-«8»«««e-«» «3»

AVERTISSEMENT.

LE Public recevra fans - doute avec
plaifir ces Mémoires rédigés par un

homme bien inftruit de ce qu'il écrit.

Il n'entroit pas dans le defîein de PAu-
teur de rapporter les opérations des ar-

mées refpeàives. Nous y avons fuppléé

par des notes fort courtes , & en très*

petit nombre , dans lesquelles nous avons
marqué feulement les fiéges entrepris,

les combats livrés , les villes prifes , les

batailles gagnées ou perdues , pendant les

différentes campagnes, depuis 1701 jus-

qu'en 1712 5 fans entrer dans aucun dé-

tail. Les événemens de cette guerre mal-

heureufe font trop profondément gra-

vés dans la mémoire des François ; mais

on n'avoit point encore développé avec

autant d'étendue & de vérité;, les res-

forts fecrets des négociations plufieurs

fois entannées pour procurer une paix

générale.

On verra ^ec attendriflement & avec

indignation , d'un côté , les offres mul-

tipliées , les facrifices , les démarches

humiliantes qu'un de nos plus grands

Rois



AVERTISSEMENT.
Rois failbit pour le repos de fes Sujets ;

de l'autre , les prétentions injurieufes &
révoltantes des ennemis de la France

,

jaloux du bonheur &delapuiiranced'un

Monarque, qui, peu aupai'avant , don-
noit des loix à l'Europe allervie autant

par fes bienfaits , par fa grandeur per-

fonnelle, par fa réputation, que par la

force de fes armes. Mais ce Régne , à-

jamais célèbre, devoit être marqué par

quelques calamités. Il femble qu'il au-

roit manqué quelque chofe à lagloii*ede

Louis XIV. fi les Peuples accoutumés
à admirer dans ce Prince les grands ta-

lens de régner, l'élévation, les relTour-

ces du génie , lagénérofité, la magnificen-

ce , les vues fublimes , la modération
dans la viéloire , & tant d'autres vertus

réunies, n'avoient pas connu fa ferme-
té, fa confiance, & fa réfignation dans
les maliieurs.

SOM-
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un Teftament en faveur du Duc d'Anjou. Le
Roi accepte le Teflament. Ses progrès. Li-

gue appellée la Grande Alliance , ^ guerre

contre Louis XIV. Succès des Alliés. Per-

tes de la France. Premières démarches pour

la Paix. Le Roi charge défis ordres le Pré^

fident Rouillé ,^ lui donnefis infîrud;ions avant

que de l'envoyer en Hollande.
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NEGOCIATIONS
Powr /(î Siicceffîon d'Efpagne , depuis le Traité

de Ryswyck jusquaux premières Confé-

rences pour la Faix.

W!k.'KWi^ ie Public doit favoir gré à ceux

^ <- )^ dont le travail pénible raflemble

^ "^ )h depuis quelques années les Trai-

^]^^^ tés , Ades & Mémoires ,qui , vers
la fin du dernier fîécle & le com-

mencement du liécle préfent, ont donné à

/. Partie, A j'Eu^



2 Négociations

l'Europe une face nouvelle ; la reconnois-

fance due à leurs foins feroit encore plus

jufte, fî plus diligens à rechercher la véri-

té 5 plus heureux à la découvrir , ces Com-
pilateurs euflent écarté de leurs Ouvrages
le menfonge , qu'ils ont fi fouvent employé
pour lier en forme d'hifloire les pièces vraies

avec un grand nombre de faulfes inférées

dans leurs Livres.

Plus occupés du défîr déplaire aux enne-
mis de la France, ils ont femé l'erreur non
feulement chez les Etrangers 3 mais aiiiïi

dans le Royaume; enforte que le grand
nombre de ceux qui fe piquent de politique

& d'une connoilTance particulière de l'inté-

rêt des Princes 5 font perfuadés que le tes-

tament du Roi d'Efpagne Charles JI. four-

ce d'une longue & fanglante guerre, a été

conçu, à Verfailles, accepté & exécuté à

Madrid par les intrigues fecrétement liées

avec le Cardinal Portocarréro , ainlî qu'a-

vec d'autres Minifcres gagnés, comme on
le fuppofe , par l'or que le Marquis d'Har-

court , créé depuis Pair & Maréchal de Fran-

ce, avoit abondamment répandu pendant

le cours de fon AmbafTade.

Ceux qui aiment la vérité, fouhaitent

qu'elle ne demeure pas enféveîie dans les

ténèbres; & fi le moment de la montrer

au Public n'efl pas encore arrivé, il eft

toujours tems que ceux qui en font parti-

culièrement inftruits , préparent & lailTenr

à leurs enfans les Mémoires qui pourront

un



pour la SucceJJîon d'E/pagne, 3
un jour apprendre à la poftérité comment
tant d'Etats ont changé de Maitres ; com-
ment l'union des principales PuifTances de
l'Europe liguées contre la France, a été

dilTipée, & par quel miracle Dieu, proté-

geant cette Couronne, a voulu anéantir les

delTeins de lés ennemis, dans le tems où le

fuccès de leurs armes les avoit aveuglés au
point de rejetter la paix que Louis XIV.
demandoit aux conditions mêmes les plus

dures.

Les Traités fignés à Utrecht mirent fin

à fes malheurs, <k Dieu couronna la fer-

meté chrétienne de ce Roi, en mainte-
nant Rir le trône d'Efpagne Philippe V. fon
^etit-fîls, malgré les efforts d'une Ligue
formidable, & les fuccès inouïs dont l'ai-

liance de tant de Princes avoit été fuivie.

L'expofition fimple de la vérité fera voir
les merveilles de la Providence, éprouvera
qu'elle feule a conduit & foutenu le Prince
qu'elle avoit defliné de toute éternité à

régner fur l'Efpagne , fans le fecours d'in-

trigues formées & de négociations condui-
tes de la part des hommes, dans la vue
d'engager le Roi Catholique à le choifir un
fuccelTeur.

Charles II. Roi d'Efpagne, étoit d'une
conftitution foible, naturellement mélan-
colique, prompt, colère, mais timide. 11

avoit depuis fa naiflance caufé , par fes ma-
ladies, de fréquentes alîarmes à fes Sujets.
Toute application aux affaires lui étoit in-

A 2 fup-



4 - Négociations

fupportable , & la Reine fa Mère , fœur de?

rÉmpereur Léopold, Régente du Royau-
me , s'étoit fervie du prétexte de ménager
une fanté fi précîeufe , pour conferver l'au-

torité dont elle jouïlToit. Ainfî le Roi fon

fils demeuroit dans une profonde ignorance,

& de fes affaires , & même des Etats de fa

Couronne. A peine connoilfoit - il quelles

étoient les Places qui lui appartenoienthors

du continent d'Efpagne.

Dom Juan d'Autriche fut enlever à la

Reine le pouvoir dont elle étoit fi jaloufe ;

mais il fuivit comme elle le même principe,

en tenant le Roi fon Maître dans une dé-

pendance entière.

Les premiers Minifi:res , aprèsDom Juan

,

imitèrent fon exemple. Ils eurent foin de
cacher à Charles le véritable état de fon

Royaume, Toutefois il ne put ignorer les

pertes que la rapidité des conquêtes du Roi
lui caufoit chaque année, pendant que l'Es-

pagne liguée avec l'Empereur, l'Empire

éc la Hollande, étoit en guerre avec la

France.

Le Roi d'Efpagne fatigué d'apprendre

continuellement de fâcheufes nouvelles , re-

çut enfin comme un bien la paix fignée à

Nimégue , quoique glorieufe pour la Fran-

ce; & la regardant comme une aflurance

de repos, il réfolut de ne la troubler ja-

mais.

Son mariage avec la Princefle Marie-

Louife , fille du Duc d'Orléans , parut être

le



pour la SucceJJton d'Efpa^ne. $

le fceau des Traités nouvellement conclus.

La nouvelle Reine n'étoit nullement avi-

de de gouverner. Elle vivoit encore quand

le Roi apprit en 1685 , ^ems où toute la

guerre étoit fufpendue par une trêve de vingt

ans 5 lignée l'année précédente à Ratisbon-

ne, que l'Empereur demandoit au Roi d'Es-

pagne la fouveraineté des Païs-Bas pour l'Ar-

chiduchefTe fa fille , nouvellement mariée à

TEledeur de Bavière. Le Roi de France

perfuadé que cette difpofîtion , fî elle fe fai-

foit, feroit une infraftion à la trêve, donna
ordre au Marquis de Feuquiéres , Ion Am-
bafladeur à Madrid , de le déclarer au Roi
Catholique.

La crainte d'une rupture allarma ce Prin-

ce & fon Confeil. La réponfe donnée à
l'Ambafladeur de France traitoit de chimè-
re la difpofîtion fuppofée des Païs-Bas, &
renouvelloit les aflurances d'un défîr très-

lîncére de la part de Sa Majefté Catholi-

que, de conferver la paix5&defonéloigne-
ment de toute réfolution capable de déplaire

au Roi.

La Cour de Vienne moins pacifique que
celle de Madrid, tenta deux ans après =^

d'engager le Roi d'Efpagne à recevoir à fa

Cour l'Archiduc , fécond fils de l'Empereur,
pour le faire élever fous fes yeux comme
héritier préfomptif de fa Couronne.
Le Roi informé de cette nouvelle ten-

tative, écrivit au Marquis de Feuquiéres
A3 de

* 1687.



6 Négociations

de remettre entre les mains du Roi d'Efpa-

gne, & dans une audience fecréte, l'Ecrit

que Sa Majefté avoit fait dreffer, & qu'elle

envoyoit à fon Ambafladeur.
Cet Ecrit contenoit : „ Que fuppofé que

35 ce Prince, fuivant de mauvais confeils,

35 renverfât l'ordre de la fucceflion , le Roi
55 ne pourroit en ce cas fe difpenfer de fai-

55 re ce qui conviendroit pour conferver les

35 droits de Monfieur le Dauphin 5 & de re-

35 garder comme infraction à la paix ce qui

y^ feroit fait en faveur du fils de l'Empe-

sy reur".

La réponfe fut rendue en termes géné-
raux, mais le Roi d'Efpagne permit à la

Reine de dire à l'AmbafTadeur qu'il nenom-
meroit de fucceiîeur que lorsqu'il recevroit

le Saint Viatique 5 & de l'avertir en même
tems de ne pas croire les bruits qu'on ré-

pandroit au fujet de la fucceflion 5 mais de
s'en éclaircir avant que d'ajouter foi à ce

que pourroit dire le Public mal informé.

Deux ans après *, & lorsque le Comte
de Rebenac avoit fuccédé au Marquis de
Feuquiéres , fon père, dans l'AmbalTade d'Es-

pagne 5 la Reine , félon l'opinion commune

,

devint la viftime du louable defîein qu'elle

avoit de conferver la paix entre la France
& l'Efpagne. Elle mourut dans le moment
que l'Angleterre & la Hollande 5 unies avec
l'Empereur, entraînoient cette Couronne
dans la guerre contre la France La mort

pré-

* J689.



pour h Sacceffion d'Efpagne, 7
précipitée de la Reine d'Efpagne excita de
violens foupçons. LeComtedeMansfeldt,
Ambafladeur de l'Empereur, & le Comte
d'Oropéza, foupçonnés l'un & l'autre d'a-

voir été les auteurs &: les inflrumens de
cette malheureufe politique, prirent peu de
foin de s'en juftifier.

La trêve de vingt ans fîgnée en l'an-

née 1684, avoit été rompue en 1688, à
Toccafion de l'invafîon du Trône d'Angleter-

re , ufurpé par Guillaume de Naiïbw , Prin-

ce d'Orang-e , fur le Roi Jaques II. fon beau-
pére , aufli bien qu'au fujet de la Coadju-
torerie de Cologne diiputée entre le Car-
dinal de Furflemberg & le Prince Clémenc
de Bavière , frère de l'Eleéleur , & la guer-
re duroit encore lorsque le Roi d'Efpagne
époufa en fécondes noces la fœur de l'Im-

pératrice, fille du Duc deNeubourg, de-
venu depuis Eledeur Palatin. Elle connut
le caractère de fon mari & fat s'empa-
rer de fon efprit, par conféquent difpofer

de tout en Efpagne. Senlible à la flatterie

auffi bien qu'à la douceur de la vengeance ,

elle diftribuoit à fon gré les récompenfes
& les peines. Elle méprifoit la Nation Es™
pagnoîe, & ne le déguifoit pas; ainfî elle

étoit crainte & nullement aimée. Le Com-
te de Melgar , Amirauté héréditaire de
Caftille, parvint à gagner fa confiance, &
par ce moyen il acquit l'autorité de pre-
mier Miniftre fans en avoir le titre, La
Reine avoir de-plus un Confeil fecret , com-

A 4 pofé



3 Négociations

pofé d'une Allemande nommée Berleps ^ (Se

<l'un Capucin, l'un & l'autre venus d'Alle-

magne avec cette PrincefTe.

La paix conclue en l'année 1697. ^^^ fin

aux nouvelles fâcheufes que le Roi d'Efpa-

gne recevoic fréquemment de la perte de
quelqu'une de fes Places. La perte de Bar-

celone lui fut plusfenfible qu'aucune autre,

parce que cette Ville , capitale de la Cata-

logne, & fituée dans le continent de l'Es-

pagne , lui étoit plus connue que les Villes

de Flandre, dont il ignoroit l'importance

au point de croire que Mons appartenoit

au Roi d'Angleterre , & de le plaindre lors-

que le Roi fit la conquête de cette Pro-

vince.

La paix étoit alors d'autant plus néceflai-

ïe à l'Efpagne, que ce Royaume étoit dé-

pourvu de troupes , de vailTeaux , d'argent

& de confeil. Les Grands divifés entr'eux,

ambitieux, fans crédit &fans autorité, at-

tendoient un changement qu'ils envifa-

geoient comme prochain. La Monarchie
d'Efpagne ne fe Ibutenoit plus que par fon

propre poids, & tant d'Etats dont elle étoit

compofée, étoient l'objet de l'ambition

des principales PuilTances de l'Europe.

* Le Dauphin , fils unique du Roi , de-

voit, fuivant les ioix, hériter feul de ces

grands Etats. La feue Reine Marie - Thé-
réfe fa mère , fille aînée de Philippe IV.

Roi d'Efpagne, avoit le droit indubitable

de

^ 1697.



pour la ^ccejjîon d'Efpagne, 9
de fuccéder à la Couronne au défaut des
mâles, & le feul motif de contefler ce droit,

étoit la jaloufîe jointe à la crainte que les

autres Souverains de l'Europe avoient con-

çue de la puiflance de la France. L'intérêt

commun d'en empêcher l'agrandilTement,

les unifToit depuis longtems, & dans cette

vue ils foutenoient que la feue Reine étoit

valablement exclue de la fuccelîîon du Roi
fon père , tant par la renonciation qu'elle

avoit faite à fes droits par Ion contrat de
mariage, que par le teftament de ce Prince.

Cet Afte appelloit , à l'exclufîon de la

Reine Marie - Théréfe , les defcendans de
Marguerite fa cadette, née d'un fécond lit,

& mariée à l'Empereur Lëopold. Il étoit

né de ce mariage une feule fille que l'E-

ledteur de Bavière avoit époufée ; ainfî cet-

te PrincelTe auroit eu droit , & le Prince
Eleâoral fon fils après elle , de recueillir

toute la fucceffion d'Efpagne au défaut de
Charles II. mourant fans enfans , fî le tefta-

ment de Philippe IV. eût été valable. Mais
l'Empereur n'admettoit pas le prétendu
droit de l'Eleftrice fa fille. Il vouloit con-
ferver la Monarchie d'Efpagne dansfaMai-
fon, faire enforte que l'Archiduc, fon fécond
fils, en obtînt la Couronne, &, comme il

Pavoit déjà tenté , que le Roi Catholique
le fit venir à Madrid pour l'élever auprès
de lui comme fon SuccefTeur , & le feul hé-
ritier de toute fa Monarchie,

. A 5 La
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^ La nouvelle Reine d Efpagnc , fœur
de l'Impératrice 5 entroit vivement dans les

vues de l'Empereur. Elle employoit tout

fon crédit à favorifer les intérêts de fon ne-

veu; mais la Reine-Mère d'Efpagne vivoit

encore 5 & plus touchée des intérêts du
Prince Eledtoraî fon arriére-petit- fils , que
de ceux de l'Archiduc fon neveu , ellecon-

trarioit fortement les follicitations preflan-

tes de la Reine fa belle-fîlle.

L'obftacle parut levé, lorfque la Reine-

Mére d'Efpagne mourut au mois de Mai
1696 ; mais les repréfentations de cette

PrinceiTe avoient fait une telle impreflîon

fur l'efprit du Roi fon fiîs , que l'Empereur
comprit qu'il feroit bien difficile de les ef-

facer 5 & qu'il avoit befoin d'un Miniflre

habile pour y réuffir. Comme il fe confîoic

à la prudence du vieux Comte d'Harrach,

un des principaux Miniflres de fon Confeil

& fon Grand - Ecuyer , il le choifît & le

nomma fon AmbalTadeur en Efpagne , &
défigna le jeune Comte d'Harrach fon fils

pour lui fuccéder dans la même Ambaflade.

Le premJer point de fa commiffion étoit

la révocation d'un teitament que le Roi
d'Efpagne avoit fait en faveur du Prince

de Bavière, pendant la vie & à la foUici-

tation de la Reine Mère. Harrach réuffit

à regard du premier article , & la Reine
l'aida de fon crédit fur l'efprit du Roi fon

mari. Ce Prince déchira le teilament, &
ré-

* Î697.



pour la SucceJJïon d'Efpagne. n^
TÔfîfta aux inftances que lui faifoit le Car-

dinal Portocarréro , d'allembler les Etats du
Royaume pour décider fùrement & vala-

blement fur un point fi important à la Mo-
narchie.

Le Miniitre de l'Empereur ne fut pas fi

heureux dans le fécond point de fa mifTion.

Le Roi d'Efpagne ne pouvoit fe réfoudre

à nommer fon fuccefleur ^ encore moins à

le faire venir à Madrid ; enfin prelTé &
fatigué par les inllances importunes de la

Reine , il lui promit d'appeller l'Archiduc

en Efpagne , fi l'Empereur envoyoit en
même tems dix à douze mille hommes de
fes troupes pour défendre la Catalogne.

On obtint ce confentcment du Roi Ca-
tholique en 1696 , année qui précéda celle

de la paix ; ainfi la guerre qui dnroit enco-
re, favorifoit les follicitations de l'Empe-
reur; mais fon Confeil prompt à former des

projets , lent à les exécuter , apporta des

difficultés continuelles à l'exécution des dé-

fîrs de ce Prince. Les fonds manquoient^
foit pour renvoi , foit poui: la fabfiflance

des troupes. Les Minillres de l'Empereur
prétendoient que le Roi d'Efpagne devoit

y fuppléer. Ses finances ne le permettoient
pas, & ce Prince croyoit faire allez pour
l'Empereur 3 d'alfurer à l'Archiduc la pofTefl

fîon de fes Etats, fans faire encore les frais

d'une expédition dont l'Empereur & fon fils

dévoient recueilhr tout le fruit.

La paix jQgnée à Ryfwyck apporta un nou-
vel
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vel obllacle au tranfport des troupes de
l'Empereur en Efpagne. Il falloît des vaif-

feaux. L'Angleterre & la Hollande les au-

roient fournis pendant la guerre ; mais la-

paix changeoit l'état des affaires, &c'étoit

contrevenir aux Traités que d'appuyer les

prétentions de l'Empereur fur la fucceflîon

d'Efpagne. Ainfî la Reine & le Comte
d'Harrach lui confeillérent de fe contenter,

dans le moment préfent , d'obtenir pour
l'Archiduc le Gouvernement perpétuel du
Milanez , & d'envoyer par intervalles quel-

ques troupes en petit nombre , comme lîm-

ples recrues nécefTaires aux troupes Impé-
riales demeurées en Catalogne après la fî-

gnature des Traités. Ces troupes auroient

fuffi, quoique foibleSjpour foutenir le parti

de la Maifon d'Autriche , lorlque le Roi
d'Efpagne , dont la fin ne pouvoit être

éloignée, auroit ceffé de vivre.

L'Elcéleur de Bavière fe flattoit auffi d'a-

voir des partifans en Efpagne , & perfua-

dé qu'il pouvoit regarder l'Amirante com-
me en étant le Chef, quoique dévoué à la

Reine , il lui avoit confié fes pouvoirs

,

comme il en avoit pareillement donné au

Cardinal Portocarréro pour agir au nom du

Prince fon fils , & faire l'un & l'autre les

démarches qu'ils jugeroient nécelTaires lors

de l'ouverture de la fucceflîon.

L'Eleâ:eur avoit aufîî demandé au Roi

de France fa protection , & fupplié Sa Ma-
jefté de i'inftruire de fes intentions fur les

Etats
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Etats dépendans de la Monarchie d'Efpagne
qu'elle jugeroit à propos de le réferver.

Le Roi, fans rejetter ces avances j, ré-

pondit que la guerre interrompant depuis

neuf ans toute liaifon entre la France &rEf-
pagne, il écoit néceflaire, avant que de former
aucun projet , que Sa Majefîé s'inflruisît

particulièrement de l'état des forces du
Royaume , & de-plus que l'Eledeur lui fît

connoître la qualité & la force du parti qu'il

croyoit avoir en Efpagne ; qu'elle enverroit

inceflamment un Ambafladeur à Madrid

,

& jugeroit par fes relations de ce qu'il fe-

roit à propos de faire en cas de mort du
Roi Catholique; événement qu'on pouvoit
croire éloigné, la fanté de ce Prince pa-

roilTant bien rétablie.

Le Marquis d'Harcourt nommé à l'Am-
bafTade d'Efpagne, partit pour Madrid au
mois de Décembre 1697, inllruit par Sa
Majefté de tout ce qu'elle avoit appris par

des avis fidèles de l'état de cette Cour.
Le Roi lui recommanda particulièrement

de pénétrer autant qu'il feroit poffible la

difpofîtion des Grands & du Peuple au fu-

jet de la fucceflion.

De découvrir les mefures fecrétes & les

démarches des Minières de l'Empereur,
& de les traverfer.

La même vigilance lui étoit recomman-
dée pour éclaircir quel étoit le parti que
l'Eledteur de Bavière fe promettoit. L'Em-
pereur & ce Prince étoient jufqu'alors les

deux



24 Négociations

deux feuls qui s'étoient déclarés prétendans

à la fucceffion. Le Roi n'avoit fait aucu-

ne démarche depuis la paix, pour foutenir

le droit de Monfieur le Dauphin ; mais la

juftice parloit en fa faveur , & le parti des

Princes de France, encore inconnu à Sa

Majefté, & fans qu'elle l'eût cultivé, étoit

le plus fort & le plus nombreux.
Le Public décidoit que la renonciation

de la feue Reine Marie -Théréfe, quand
même elle feroit valable , ne pouvoit obli-

ger les enfans qui n'exiffcoient pas au tems
d'un Adle que l'autorité paternelle avoit exi-

gé ; que puifqu'un mineur peut dans fa ma-
jorité revenir contre les difpofîtions faites

à fon préjudice pendant qu'il étoit en tu-

telle , la même faculté à plus forte raifon

étoit réfervée néceifaircment aux enfans

privés, par quelque Acte que ce pût être,

d'une fucceffion légitime.

Les grâces accordées auxAllemans, pré-

férés aux Efpagnols par le crédit de la

Reine, augmentèrent chaque jour la haine

que la Nation avoit pour eux. Les peu-

ples accablés d'impôts, fatigués d'un gou-
vernement étranger, efpéroient qu'un Prin-

ce François, établilfant chez eux une jufle

domination , affermiroit la paix & raméne-

roit l'abondance; mais chacun jugeoit que

cette paix ne pourroit fubfîfter*, fi le Roi

d'Efpagne (cédant aux p reliantes inftances

de la Reine fa femme) appelloit à Madrid
l'Ar-

* 1697.
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l'Archiduc , foutenu d'un corps de troupes
Allemandes , & le déclaroit héritier de tou-

te la Monarchie.
Louis XIV. fe propofoit pour objet prin-

cipal de conierver la paix nouvellement
rétablie, & de s'oppofer à toute dilpolî.

tion capable de la troubler. Il falloit donc
favoir quelles étoient véritablement les

intentions du Roi d'Efpagne, avant que
de prefcrire au nouvel Ambafîadeur les dé-
marches qu'il avoit à faire; ainlî Sa Ma-
jefté vouloit attendre lés éclairciilemens

qu'il lui donneroit, avant que de décider
lequel des deux partis conviendroit le mieux
à les intérêts, auffi bien qu'au repos de
l'Europe, ou de traiter avec l'Empereur,
ou bien avec l'Eledteur de Bavière du par-

tage des Etats dépendans de la Couronne
d'Efpagrie.

L'Empereur moins touché du bien pu-
blic, réitéroit fes infiances en faveur de
l'Archiduc. Harrach repréfentoit vivement
qu'il y avoit déjà long-tems que la réfo-

lution étoit prife dans le Confeil du Roi
d'Efpagne, de faire pafTer en Catalogne,
aux dépens de ce Prince , un corps de trou-

pes Im.périales pour la fureté de cette Pro-
vince. Il en folhcitoit l'exécution, & de-

mandoit avec le même emprefiement que
l'Archiduc fût appelle à Madrid, & recon-
nu préfomptif héritier de la Monarchie
d'Efpagne, & qu'on donnât dès le moment
à ce Prince, pour gage de cette recon-

noif.
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noilTance , la propriété fouveraine du Du-
ché de Milan.

Le crédit de la Reine d'Efpagne ne put
obtenir ce que l'Empereur défîroit ; elle ,&
par fon ordre FAmirauté de Caflille, répon-
dirent à l'AmbalTadeur que la paix étant

faite avec la France , la réfolution prife

pendant la guerre de faire pafTer & fubfifter

en Catalogne un corps de troupes Impé-
riales aux dépens de l'Efpagne, étoit inu-

tile dans un tems de tranquillité ; que d'ail-

leurs l'exécution en feroit impoflîble , l'état

des finances ne permettant pas de faire les

dépenfes néceflaires , foit pour entretenir

les troupes de l'Empereur en Catalogne,
foit pour les y tranfporter ; que les frais

pour l'un & pour l'autre dévoient être aux,
dépens de ce Prince, intérefle particuliè-

rement à conferver dans fa Maifon la Cou-
ronne d'Efpagne; que la dépenfe monte-
roit peut-être à un million par an, objet
qui n'étoit pas à comparer avec l'avanta-

ge que l'Empereur fe propofoit d'en tirer.

Il étoit de-plus à confîdérer, que la Fran-
ce regarderoit comme infradtion au dernier
Traité, l'envoi d'un corps de troupes Alle-

mandes en Catalogne, fait en pleine paix
fans nécefîîté apparente, dont le véritable

motif feroit facile à pénétrer. Envain le

Comte d'Harrach repréfenta que les dépen-
fes que caufoit à fon Maître la guerre qu'il

foutenoit en Hongrie contre lesTures, &
le mauvais état de fes finances, ne lui per-

met-
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mettoient pas de payer les troupes qu'il

enverroic en Efpagne. L'épuifement n'é-

toit pas moindre à Madrid qu'à Vienne, &
l'Angleterre ni la Hollande n'auroient pas

prêté leurs vaifTeaux.

Le Koi fut averti des demandes du Com-
te d'Harrach avant l'arrivée du Marquis
d'Harcourt à Madrid : comme elles de-

voient être vraifemblablement renouvel-

lées, Sa Majefté voulut que fon Ambafla-
deur fît connoître par toutes les voyes qu'il

jugeroit à propos , qu'elle regarderoit com-
me une rupture touce difpofition que le Roi
d'Efpagne pourroit faire au préjudice de fes

héritiers légitimes.

Le Roi de Portugal ôfa fe faire l'hon-

neur de fe mettre de ce nombre. On dit

alors qu'il y fut excité par le Comte d'Oro-
péza, defcendant de la Mailbn de Bragan-
ce; mais avant que le droit à la Couronne
de Portugal fût entré dans cette Maifon

,

il fe flattoit que s'il étoit poflible que le

Roi de Portugal parvînt à celle d'Efpagne,
il pourroit lui-même monter fur le Trône
que ce Prince lailTeroit vacant.

Le Marquis d'Harcourt arrivé à Madrid

,

ne fut pas longtems à connoître l'intérieur

du Royaume d'Efpagne. Il fut que le

défordre & la diffipation régnoient égale-
ment, & dans l'Etat & chez les Grands. Il

en rendit compte au Roi , & jugeant que
l'argent diftribué à propos feroit un moyen
fàr de fortifier le parti de la France, il

L Partie, B pro-
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propofa à Sa Majefté de lui faire remettfe

les fbmmes quelle y voudroit employer,
pour les répandre félon les occafîons. Il

ajouta que fî elle faifoit faire à fes trou-

pes quelques mouvemens fur la frontière

d'Efpagne , & des préparatifs fuffifans pour
donner lieu de craindre le fîége de Barce-

lone, ces difpofîtionsfortifîéroientrimpres-

fion que les préfens fecrets fagement mé-
nagés auroicnt déjà faite.

Si les Politiques modernes avoient eu

connoilTance de cette lettre, ils en auroient

conclu encore plus hardiment, que les prin-

cipaux de la Cour d'Efpagne avoient été

gagnés par l'or de la France : ils auroient

cité comme une preuve fans réplique, la

propofîtion faite à Sa Majefté par fon Am-
bariadeur; mais ils auroient ignoré, & vrai-

femblabiement ils n'euifent pas dit que le

Roi iie jugea pas à propos de faire des dé-

penfes que le crédit abfolu de la Reine ren-

droit inutiles, cette Princefie étant non feu-

lement autorifée parle pouvon* qu'elle avoir

fur l'efprit du Roi fon mari, mais encore

appuyée fur le refte des troupes Alleman-

des demeurées en Catalogne fous le com-
mandement du Prince d'Armftat, Viceroi

de cette Province.

L'AmbalTadeur de France trouva peu d'ac-

cueil à Madrid, il y demeura longtems fans

être admis à l'audience du Roi d'Efpagne,

obfédé par la Reine. Elle travailloit affidû-

mQVii pour les intérêts de l'Empereur, quoi-

que
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que fouvent mécontente, & fe plaignant

avec raifon de ce Prince.

Les Confeîllers -d'Etat & les principaux

perfonnages de la Cour de Madrid fe con-
Ibrmérent au peu d'empreflement que le

Roi leur Maître témoignoit à donner au-

dience à l'AnibafTadeur. Ils évitèrent long-

tems de le voir, mais la voix de la Cour
n'étoit pas celle de la Nation. Les Peuples
étoient depuis longtems perfuadés que l'Es-

pagne ne feroit heureufe, que lorsqu'un

Prince de France gouverneroit , & qu'il

éteindroit toutes caufes de guerre entre les

deux Nations. Ce vœu général n'étoit d'ail-

leurs foutehu ni de forces, ni de moyens
néceflaires pour l'accomplir. Les Allemans
étoient maîtres de la Catalogne, & le Prin-

ce d'Armftat fe maintenoit dans fa Vice-

royauté par l'autorité de la Reine. Le Roi
d'Efpagne tomba malade au mois de Mars
1698 ; on commençoit à défefpérer de fa vie.

La nouvelle en étant portée en Catalogne , le

Viceroi changea tous les Commandans de
tous les poiles principaux; il en retira les

Officiers Efpagnols qu'il remplaça par des

Allemans, & paya les troupes de cette Na-
tion, fans faire part du payement aux trou-

pes Efpagnoles. La Province députa vers
le Roi d'Efpagne , mais les plaintes furent

inutiles. Les Allemans demeurèrent maî-
tres de la Catalogne. La crainte de llibir

le joug de leur domination , & l'expérience

que l'Efpagne en avoit faite depuis quelques
B 2 an-
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années, augmentoient le parti de la Fran-

ce ; mais ce parti étoit fans Chef & fans

forces, perfonne n'ofoit encore s'ouvrir à

fon Ambafladeur.

Vers la fin du mois de Mars, il fit fà

première vifîte au Cardinal Portocarréro

,

autant honoré par fon mérite , reconnu du
Roi fon Maître & du Public, que par fa

Dignité d'Archevêque de Tolède , de Pri-

mat d'Efpagne & de Confeilîer d'Etat. Le
Cardinal aflura le Marquis d'Harcourt de
fon profond refped pour le Roi. Il y ajou-

ta, & de fon attachement; mais les termes

furent généraux. Il s'expliqua un peu plus

précifément quelques jours après, lorsqu'il

rendit la vifîte à l'AmbalTadeur. „ Nous

„ pourrons , lui dit - il , parler d'affaires

„ quelque jour; mon devoir m'oblige à

„ regarder premièrement le fervice de

„ Dieu, celui de mon Maître enfuite, &
5, celui du Roi votre Maître eit immédia-

„ tement après l'un & l'autre.

Le Marquis de Balbafez de la Maifon

de Spinola, Confeilîer -d'Etat, auparavant

Ambafladeur à la Paix de Nimégue, enfur-

te en France pour le premier mariage du

Roi fon Maître , parla le premier au Mar-
quis d'Harcourt, & continua dans la lliite

à parler encore plus confidemment que tout

autre Miniftre. Il inflruifît l'Ambafladeur

des erreurs de la Reine dans la conduite

qu'elle tenoit, l'aflura que le crédit de cet-

te PrinceiTe diminuoit confîdérablement;
qu'el-
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qu'elle s'étoit attiré la haine publique , &
que cette haine augmentoit tous les jours;

que les Miniftres étoienc diviles. Balbafez

lui en apprit plufieurs particularités , auflî-

bien que de l'intérieur du Confeil d'Elpa-

gne.

Peu à peu d'autres Grands ou Officiers

principaux virent Harcourt "^
, & chacun

d'eux fit quelque confidence à peu près fem-
blable à celles de Balbafez. Tous défiroient

un Prince de France pour fuccéder au Roi
leur Maître , efpérant qu'il maintiendroit la

Monarchie d'Elpagne en fon entier, fans

fouffrir le moindre démembrement des Etats

dont elle étoit compofée. C'étoit à cette

condition que l'ancienne antipathie entre

les deux Nations celferoit. Que le Roi don-
nant un des Princes fes enfans àl'Efpagne,
la délivreroit du joug des Allemans , & de-

viendroit fon Protecteur fans changer le

gouvernement du Royaume, &fanspenfer
à le réduire en Province , ainfi que le pu-

blioient les ennemis de la France & de Sa
Majeilé.

Le Marquis d'Harcourt détruifît en peu
de tems la crainte que l'on avoit en Efpa-
gne d'un tel changement de gouvernement,
fi jamais un Prince de France y régnoit. II

étoit plus difficile de prouver que le Roi
feul maintiendroit dans la dépendance delà
Couronne d'Efpagne, tous les Etats fournis

à cette Monarchie. .Elle étoit alors inca-

B 3 pa.
'^ 1698.
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pable de les çonferver & de fe défendre

par elle-même, épuifée d'argent, dénuée
de troupes & de vailTeaux ; c'étoit un corps

fans ame que la France deyoit animer &
foutenir à fes dépens dans l'ancien & le

nouveau Monde, &, s'il étoit polTible, le

mettre en état d'agir, s'il en étoit encore

tems, lorsque la France elle - même fe fe-

roit épuifée pour le faire revivre; car il

étoit hors de doute que le refte de l'Euro-

pe, jaloufe de la puiffance du Roi, allar-

mée de la voir encore augmenter , ralfem •

bleroit fes forces pour traverfer l'union de

l'une & de l'autre Couronne. La ligue fé-

parée par le Traité de Ryswyck , fe réuniroit

encore, & les mêmes PuilTancesjoindroient

leurs forces , & combattroient pour la Mai-

fon d'Autriche. Alors le panchant des Peu-

ples aétueilement favorable à la France,

s'évanouïroit , ou s'il fubfiftoit , il devien-

droit non feulement inutile, mais de plus

il feroit presque impoffible au Roi d'en pro-

fiter.

Ainfi, -dès Tannée précédente. Sa Ma-
jelté avoit pris le parti de préférer le repos

de fes Peuples, & la gloire d'aiFermir celui

de l'Europe à celle de faire entrer dans fa

Famille Ro^^ale une Couronne, fon ennemie

depuis qu'elle étoit pofifédée par la Maifon

d'Autriche. Le Roi aimoit mieux fe con-

tenter de quelque partie de la Monarchie
d'Efpagne pour tenir lieu à Monfieur le

Dauphin de fes droits légitimes, que de
s'en-
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s'engager à maintenir dans la même union
les diiFérens Etats dépendans de ce Ro-
yaume.
Monlîeur le Dauphin foumis pendant tout

le cours de fa vie aux décifions du Roi
fon Père 5 avoit confenti fans peine à la

réfolution que Sa Majefté jugeoit convenir
le plus au bien du Royaume & de l'Europe
entière.

L'idée de partager la Monarchie d'Efpa-

gne, il le Roi Charles II. mouroit fans en-

fans, n'étoit pas une idée nouvelle. Le
rfoible tempérament de ce Prince, fes ma-
ladies fréquentes, donnèrent lieu de for-

mer un pareil projet dès Tannée 1688. Le
Roi convint du partage avec l'Empereur
Léopold par un Traité fîgné à Vienne , & dé-
pofé entre les mains du Grand-Duc de Tos-
cane pour le garder fecrétement jusqu'à

l'événement de la fuccefîion du Roi Catho-
lique.

Ce Traité fans effet depuis l'année 1668 ,

fervit d'exemple & de modèle aux précau-
tions à prendre pour conferver la paix dans
l'Europe. Il ell: vrai que les circonftances

étoient différentes. L'état de la tamille de
l'Empereur étoit changé. Ce Prince trente

ans auparavant n'avoit points de fils ; il en
avoit deux lors de la conclufîon de la paix
fignée à Ryswyck , & l'ambition de la Mai-
Ibn d^Autriche ne pouvoit être fatisfaite.

Il la fuccefîion de Charles ne palfoit toute
entière au fécond de ces Princes^.

B 4 Com.
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Comme il étoit inutile de traiter alors

avec la Cour de Vienne pour un partage

,

le Roi jugea plus à propos d'entrer pour
cet effet en négociation avec le Roi d'An-
gleterre Guillaume III. dont le crédit tout^

puiflant en Hollande , entraîneroit certai-

nement les Etats -Généraux des Provinces-

Unies à fuivre fon exemple.

Vers la fin de l'Etô 1697, les Traités de la

paix générale étant prêts à figner à Ryswyck

,

& les armées encore en campagne , le Maré-
chal de Bouffiers eut , à la vue de l'une &
de l'autre armée , quatre conférences avec

le Comte de Portland , né HoUandois , con-

fident intime du Roi d'Angleterre, dont il

avoit été Page. On a fauffement publié

que le partage de la fuccelîion d'Efpagne

avoit été réglé entr'eux dans les conféren-

ces ; il n'en fut pas queftion , elles roulè-

rent fur trois articles.

Le Roi Guillaume demandoit par le pre-

mier, que fes ennemis ne reçuflent ni fe-

cours ni afiîftance de la part de la France,

îl fpécifioit particulièrement le Roi Jaques

IL fon beau-pére ; & pour plus grande fû-

îcté, Portland infîftoit à faire fortir de Fran-

ce ce Prince infortuné, & à l'obliger à

porter fes malheurs, foit à Rome, foit en

tel autre lieu de l'Univers qu'il lui plaîroit

de choifîr.

Le Maréchal de Boufilers demandoit de

la part du Roi , d'inférer dans le Traité de

paix qu'il feroit accordé une amniftie géné^

ra-
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raie aux Anglois qui avoient fuivi le Roi
Jaques en France, & de-plus la reftitution

de leurs biens , condition que le Comte de
Portland rejetta, ibus prétexte que le Roi
Ion Maître ne feroit pas en fureté en An-
gleterre, s'il confentoit à l'accorder.

Le troifîéme article agité dans ces con-

férences regardoit la Ville d'Orange. Le
Maréchal de Boufflers demandoit que l'en-

trée & toute habitation dans cette Ville

fuirent interdites aux Sujets du Roi, qui

prévoyoit que les nouveaux Convertis atta-

chés encore à leurs premières erreurs , ac-

coureroient des Provinces dont Orange cft

environnée , & s'établiroient dans cette Vil-

le, s'ils en avoient la liberté.

Portland foutint que l'interdiétion deman-
dée feroit contraire à la prétendue Souve-
raineté d'Orange; toutefois il convint que
le Roi fon Maître donneroit fecrétement

parole d'empêcher tout Sujet du Roi de s'é-

tablir à Orange fans la permilïïon de SaMa-
jeflé.

Les conférences roulèrent fur ces diiFé-

rens articles.

Après la paix le Comte de Portland vint en
France en qualité d'Ambaffadeur extraor-

dinaire du Roi fon Maître. Il dit en arri-

vant, qu'il ne s'étoit pas attendu à trouver
encore le Roi Jaques à Saint -Germain. Il

s'en plaignit au Roi même dans une audien-
ce particulière, comme d'une contraven-

B 5 tion
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tion à la parole que le Maréchal de Bouf-
flers lui avoic donnée. Le Roi d'Angleter-

re n'approuva pas la précipitation de fon
Ambaffadeur. Ce Miniflre ne s'étoit pas

borné à demander la fortie du Roi Jaques

,

ii prétendoit encore que le Roi fît fortir de.

fon Royaume le Duc de Barwyck & plu-

fieurs autres Anglois foupçonnés en Angle-

terre d'avoir été complices dans une con-

fpiration qu'on fuppofoit formée contre la

perfonne du Roi Guillaume, & nouvelle-

ment découverte.

Portiand defavoué-par le Roi fon Maître

,

s'excufa fur les premiers ordres qu'il en avoit

reçus. Il protefta que fuivant les intentions

de ce Prince , il défiroit ardemment de tra-

vailler à l'établilTement de l'intelligence

parfaite que le Roi d'Angleterre fouhaitoit

de former &; d'entretenir avec Sa Majellé,

perfuadé que cette union nécelTaire au bien

de l'Europe 5 l'étoit par conféquent au main-

tien de la paix.

L'événement le plus capable de la trou-

bler étoit la mort du Roi d'Efpagne, Il y
avoit lieu de le prévoir comme prochain

,

les maladies de ce Prince étant fréquentes

,

& fa foiblefîe telle que chaque rechute

paroiffoit mortelle. Le Roi Guillaume

,

Prince habile & éclairé , ne pouvoit s'aveu-

gler fur la révolution que ce grand événe-

ment produiroit en Europe. Il connoiflbit

par conféquent la nécerfité de prendre des

me-
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niefures juftes , & à tems , pour prévenir le

renouvellement d'une guerre générale. Son
Ambafladeur aiTuroit que ce Prince vouloic

mériter l'amitié du Roi, & cet Ambafladeur
pofîedant la confiance de fon Maître , il

n'y avoir pas lieu de douter qu'il n'eût été

choifî pour une commiffion importante plu-

tôt qu'un Anglois, dont la fidélité eiit été

moins éprouvée & plus fiifpeéte.

Ces circonfl.ances jointes au défîr fincére

de maintenir la paix, déterminèrent le Roi
à propofer au Roi d'Angleterre un parta-

ge de la Monarchie d'Efpagne * , à peu
près dans l'eiprit de celui que Sa Majeilé
avoit fait avec l'Empereur Léopold en l'an-

née 1668.

Le Prince d'Orange devenu Roi d'An-
gleterre fous le nom de Guillaume III. avoit

été l'oracle de la Ligue formée contre la

France pendant la dernière guerre. Il difpo-

Ibit fouverainement des réfolutions de la

République de Hollande , & quoique con-
tredit en Angleterre, où il avoit été appel-

lé & reçu dix ans auparavant comme le Li-
bérateur de la Nation , il pouvoit s'afllirer

qu'elle ne s'oppoferoit pas aux mefures qu'il

prendroit pour conferver la paix, dont la

décifîon , ainfî que celle de la guerre , efl au
pouvoir des Rois d'Angleterre, nonobftant
les bornes que les Loix du Paysprefcrivent
à l'Autorité Royale.

Les
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Les deux Miniitres (i) que le Roi char-

gea de conférer avec le Comte de Portland,

eurent ordre de lui propofer un Traité en-

tre Sa Majefté & le Roi de la Grande-Bre-
tagne 5 pour régler le partage à faire de la

Monarchie d'Efpagne fur le modèle du
Traité éventuel fait entre le Roi & l'Em-
pereur en Tannée 1668. Comme il ignoroit

Jes intentions du Roi fon Maître fur une
propolîtion toute nouvelle & d'une telle im-
portance, il demanda le tems de lui dépê-
cher un Courier, & de recevoir fes ordres,

perfuadé cependant que ce Prince recevroit

Je projet que Sa Majefté vouloit bien lui-

confier *, comme une preuve certaine du
défîr que le Roi lui avoit déjà témoigné de
conferver la paix.

On étoit alors au mois de Mars de l'an-

née 1(598. Le Comte de Tallard, depuis

Maréchal & Pair de France, que le Roi
avoit nommé AmbafTadeur Extraordinaire

auprès du Roi d'Angleterre , partit pour fe

rendre à Londres , inflruit de la proppfition

faite au Comte de Portland , & chargé d'in-

former Sa Majefté de la réponfe du Roi de
îa Grande-Bretagne. A peine étoit-il arrivé

que le Comte de Portland reçut cette ré-

ponfe. Elle portoit: „ Que le Roi fon

5, Maître ne s'étoit pas attendu à la propo-

sa iîtion faite à fon Ambaffadeur. Ce Prince

5, lui ordonnoit d'afTurer le Roi qu'il contri-

55 bue-

(i) Meffieurs de Pomponne & de Torcy.
* 1698.
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5, bueroit de tout fon pouvoir à maintenir

„ la paix. Qu'il voyoit clairement que Sa

„ Majefté vouloit fincérement conferver

„ la tranquillité de l'Europe; que lui-mê-

5, me défiroit ardemment de concourir à de

5, fi louables defleins , & furtout qu'elle

„ fût latisfaite de la conduite qu'il tiendroit.

„ Qu'il fouhaitoit comme elle qu'on pût
„ trouver les moyens de prévenir la guer-

5, re, que l'événement de la mort du Roi
j, d'Efpagne étoit capable de renouveller.

„ Au-refte il n'en propofoit aucun , ne
„ lâchant ni ce que le Roi penlbit , ni

„ ceux qui conviendroient à Sa Majefté.

„ Il fe remettoit donc à la connoilîance

„ qu'elle voudroit bien lui en donner, &
5, promettoit d'en dire fonfentiment^auffi*

,, l3ien que des mefures à prendre de con-
5, cert pour aflurer le repos public.

Portland rendit compte * au Roi dans une
audience particulière des ordres qu'il avoit
reçus. 11 aflura Sa Majefté que le Roi d'An-
gleterre garderoit fous un profond fecret la

propofition qu'elle avoit bien voulu lui con-
fier. 11 ajouta qu'il fe flattoit de réulTir mieux
que tout autre à cette importante négocia-
tion, connoiffant particulièrement les fen-
timens de fon Maître.

Après une réponfe obligeante & pour le

Prince & pour l'AmbalTadeur, le Roi. le

remit à ce qu'il lui feroit lavoir par fes
INIiniftres.

Ils
^ 1698.
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Ils lui dirent quelques jours après, qu'e

Sa Majeflé ayant bien examiné l'état de

l'Europe , convenoit que la réunion de l'Ef-

pagne & des Etats dépendans de cette Cou-

ronne 5 foit à la France , foit fous la domi-

nation de l'Empereur, allarmeroit générale-

ment tous les autres Etats; que ce n'étoit

pas auflî fa vue de les unir , enforte que la

France &rEfpagne ne fiffent déformais qu'u-

ne même Monarchie, mais qu'il étoit jufle

de conferver les droits de l'héritier légitime.

Monfîeur le Dauphin l'étoitfuivantlesloix;

mais il lui fuffifoit que fon droit fût recon-

nu, & fitôt qu'il leferoit, il le céderoit fans

peine au plus jeune de fesfils, remettant ce

Prince entre les mains des Efpagnols pour

l'élever & le former fuivant leurs maximes ;

ainfî la Monarchie de France & celle d'Es-

pagne demeureroient toujours diftinftes &
féparées.

Comme il falloit auffi faire cefTer l'inquié-

tude que les Anglois & les Hollâîidois con-

fervoient du voifînage des Païs-Bas , fi ces

Provinces paflbient au pouvoir d'un Prince

de France , le Roi propofoit de les donner

en Souveraineté à l'Elefteur de Bavière,

dont les forces & la puiffance ne pouvoient

faire ombrage à ces deux Nations.

Le Comte de Portland demanda que ces

propofitions loi fuilent données par écrit,

afin de les envoyer à Londres ; perfuadé ce-

pendant, quoiqu'il n'eût aucun ordre & ne

pûc parler de lui - même , que le Roi fon

Mai-
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Maître, ni les autres Princes & Etats de
l'Europe ne conviendroient de laifler recueil-

lir par un Prince de France la fuccefiion

d'Elpagne; que l'union de l'une & de l'au-

tre Monarchie feroit toujours à leurs yeux
un objet formidable 5 & qu'aucune précau<
tionne calmeroit une crainte Çi jufle, quel-
que condition que le Roi voulût offrir pour
dilîîper les allarmes que ces liaifons étroites

entre la France & rÈfpagne cauferoient in-

dubitablement.

Portland n'admettoit pas plus le projet

de difpofer des Païs - Bas en faveur de l'E-

lefteur de Bavière ; car il ne s'agiiïbit pas
de ralTurer les Hollandois contre les entre-

prifes du Souverain de ces Provinces, ils

défiroient au-contraire que celui qui lespos-

féderoit eût allez de forces pour compter
fur lui comme fur le rempart & la barrière

des Provinces - Unies 3 & pour donner cette

fureté l'Elefteur étoit trop foible. Portland
dit que dans la vue de favorifer ce Prince
& d'empêcher l'augmentation de la puiffan-

ce de l'Empereur , on pourroit de concert
reconnoître le Prince Eledoral de Bavière,
& le placer fur leTrôned'Efpagneàl'exclu-
lîon de l'Archiduc ; propofîtion qu'il accom-
pagna de proteftations nouvelles de parler
de lui-même, & fans être inflniit des inten-
tions de fon Maître. Ce Prince vouloir peut-
être avant que de s'engager, favoir certaine,
ment quelle étoit la difpofîtion de la Cour
d'Efpagne & de la Nation.

L'in-
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L'intérêt du Roi étoit au - contraire d'être

inftruit au - plutôt de ce qu'il devoit attendre

& du Roi d'Angleterre & de la République

de Hollande. Le tems perdu dans une négo-

ciation incertaine, pouvoit changer la difpo-

iîtion prétente de rEfpagne;&:lîrAmbaira-

deur de France à Madrid négiigeoit de la cul-

tiver 5 il agiflbit & faifoit plus pour l'Em-

pereur que les Miniflres & les partifans de

la Maifon d'Autriche, foutenus du crédit

de la Reine, n'avoient obtenu jusqu'alors.

La guerre étoit inévitable fî l'Archiduc ob-

tenoit du Roi Catholique de le reconnoître

héritier préfomptif de tous fes Etats. Quand
même tous les Souverains de l'Europe , ac-

coutumés à voir fans allarmes les deux bran-

ches de la Maifon d'Autriche régner en Efpa-

gne & dans l'Empire, auroient vu fans crain-

te la puiflance de Charles - Quint partagée

entre les deux fils de l'Empereur, il n'eût

été ni de l'intérêt ni de l'honneur de la Fran-

ce , de foufFrir que la SuccelTion d'Efpagne

fût enlevée toute entière aux Enfansdefon
Roi , à qui elle appartenoit légitimement.

Il falloit reprendre les armes, & le Roi fe

feroit vu forcé de renoncer au pîaifir de

faire jouïr fes Sujets d'un repos qu'ils n'a-

voient connu que par intervalles toujours

de peu de durée. Sa Majeflé perdoit ainîî

le fruit de la paix de Ryswyck , qu'on peut

dire précipitée par le feul motif de foulager

le Royaume , & de récompenfer le zèle &
l'invilôlable fidélité des Peuples, objet que
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îe Roi avoit préféré aux avantages que Li

lituation préfente des affaires lui promettoit,

s'il eût voulu foutenir par les armes les

prétentions que fes ennemis n'étoicnt plus

en état de lui difputer.

Le Comte de Portîand "alfccLbit d'ignorer

les intentions de fon Maître, ainfî le Com-.
te de Tallard eut ordre de prelTer ce Prince

de s'expliquer.

Le Roi d'Angleterre répondît à l'Ambas-
fadeur de France : „ Que faivant l'opinion

5, commune , la renonciation de la feue Rei-

55 ne Marie -Théréfe étoit bonne; mais ce

5, ne feroat pas, dit-il, les Avocats qui dé-

55 cideront une telle queflion; il eft bien à
craindre quel'épéen'y foitDéçelTairemenc

employée. Il alîura qu'il défiroitlemain-

„ tien de la paix, qu'il y contribueroit de touc

„ fon pouvoir, fon âge étant dé form.ais pour
3, lui une forte raifon de fouhaiter le repos;

5, qu'il devoit en même tems préférer à tou-

„ te autre coniîdération l'intéiêc de l'An-

„ gleterre , & celui de la République de
„ Hollande. Il ne nia pas d'être entré, au

,, commencement de la dernière guerre,

„ en quelques propofitions de Traité avec
„ l'Empereur, au fujet de la fucceffîon d'Ef.

„ pagne; mais fans en expliquer le détail,

j, il dit qu'il croyoit très -à -propos d'ac-

„ corder au Duc de Bavière les Païs-Bas,
„ augmentés de quelques Places que le Roi
5, lui céderoit pour fortifier la barrière, &

/. ?ank, C - „ras=-

35
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55 raffurer ainli les Etats-Généraux des Pro.

35 vinces-Unies".

On pouvoit 5 félon fa penfée , donner l'Es-

pagne & les Indes à l'un des Princes fils de
Monfieur le Dauphin; les Etats d'Italie à l'Ar-

chiduc ; convenir enfin du Traité de com-
merce avec l'Angleterre & la Hollande, &
donner à l'une & à l'autre des Places de fu-

reté pour négocier dans la Méditerranée,

ainfi qu'aux Indes-Occidentales.

Tallard rendit compte au Roi le 1 1 Avril

1698 , de la réponfe que le Roi d'Angleter-

re lui avoit faite. La fuite de la négociation

commencée en France , lui fut remife pour
îa continuer & la terminer à Londres. Le
fuccès en étoit incertain , & par conféquent

il auroit été contre la prudence d'abandon-

iier ïes difpofitions que le Marquis d'Haf-

court trouvoit en Efpagne en faveur des

Princes de la Famille Royale. L'intention du
Roi n'étoit pas d'en abufer pendant que Sa

Majeflé traitoit dans un efprit difî^érent a-

vec le Roi d'Angleterre ; mais il étoit de

fa fageffe de les cultiver, enforte que fi la

négociation de Londres ne réuffîlToit pas,

al dépendît d'elle de prendre tel parti qu'el-

le jugeroit le plus convenable au bien de
Ton Royaume. Dans cette vue elle eut foiii

d'avertir régulièrement le Marquis d'Har-

court des circonftances & des fuites de la

négociation du Comte de Tallard.

La Reine d'Efpague iSc ceux des Miniftrës

qu'el-
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qu'elle protégeoit le plus , ne penfoient pas ,

à l'égard des Princes de France , comme le

commun de la Nation, & le crédit de cette

Princefle éloignoit du Roi Catholique ceux

qui pouvoient lui infpirer des fentimens fa-

vorables à fes héritiers légitimes. Le Mar-
quis d'Harcourt le reconnut dès le commen-
cement de fon ambaffade, par les délais af-

fedtés de l'admettre à l'audience particuliè-

re du Roi d'Efpagne. Elle lui fut refufée

pendant plus de trois mois , fous prétexte

de la mauvaife fanté de ce Prince, quoique

cette raifon n'eût jamais exclu de l'audien-

ce du Roi Catholique , ni de celle de la

Reine , les deux Ambaffadeurs de l'Empe-

reur. Enfin 5 après plus de trois mois de
féjour à Madrid, le Marquis d'Harcourt ob-
tint, vers la fin du mois d'Avril, cette au-

dience particulière qu'il avoit jusqu'alors fol-

licitèe. On avoit pris foin de difpofer le lieu

où le Roi d'Efpagne le reçut, de manière
que l'AmbalTadeur ne pût juger, en voyant
ce Pnnce, de l'état de fa lànté. La cham-
bre n'étoit éclairée que de deux bougies

,

& le Roi placé deforte qu'à peine on pou«
voit diftinguer fon vifage. Sa réponfe au
compliment de l'AmbalTadeur fut très-cour»

te , & l'audience finit presque auffitôt qu'el-

le fut commencée.
Il n'eft guéres vraifemblable qu'un Mi-

niftre éclairé tel que le Marquis d'Harcourt

,

eût choifî le moment de cette audience té-

nébreufe pour fuggérer au Roi d'Efpagne

,

G 2 &
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& l'engager à ligner ^ un AQ:e qui n'auroît

dû voir la lumière qu'après la mort de ce

Prince. Il faut cependant convenir que
Charles IL n'avoit alors aucun éloignement
pour la France; & le Marquis d'Harcourt
croyoit que s'il eût été maître de fuivrb

lès fentimens, même fon inclination ,11 au-

roit pris une confiance entière en l'amitié

du Roi ; mais il n'ofoit le faire paroître

,

retenu par la crainte extrême de l'humeur
aigre & emportée de la Reine fa femme.

L'impreffion que cette crainte faifoit fur

fon efprit, parut quelque tems après dans

une occafion importante à l'Efpagne. Les
Maures d'Afrique affiégeoient Ceuta. Le
Roi d'Elpagne manquoit non feulement de
troupes i mais de vailTeaux pour tranfporter

le peu de fecours qu'il pouvoit y envoyer.

Louis XIV. lui fit offrir les troupes & les

vailfeaux dont il auroit befoin. Il s'agilToit

non feulement de conferver Ceuta , mais
de - plus Oran , par conféquent d'empêcher
la prife des deux Places dont la conquête
facilitoît aux Maures un retour enEfpagne.
Le Roi Catholique touché de la générofî-

té de Sa Majellé , vouloit accepter une offre

applaudie de toute PEfpagne. Les contra-

diÔions de la Reine retardèrent longtems la

réponfe que le Marquis d'Harcourt follici-

toit : enfin cette PrincelTe foutenant de fon

autorité les infiances des deux Miniftres de
l'Empereur , obligea le Roi fon mari à re-

fufer fous de vains prétextes les fecours que
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a France lui propofoic libéralement. Un
tel refus étoit. ablblument contraire à l'avis

du plus grand nombre & de la plus faine

parcie du Confeil-d'Etat , mais perfonne ne

réfîdoit aux volontés fouveraines & décifîves

de la Reine, crainte, & nullement aimée.

L'averfîon de toute domination Allemande

étoit égale , & les Efpagnols en général ne

méprifoient pas moins ceux des Miniftres

qui paroiflbient avoir le plus de part à la

confiance de la Reine.

Le Marquis d'Harcourt informoit exacte-

ment le Roi de l'état de la Cour d'Efpagne

,

& du fentiment presque général de la Na-
tion ; mais en même tems il ne lailToit pas

ignorer à Sa Majeflé, les difficultés qu'elle,

trouveroit à profiter de la difpolition des

Peuples en faveur d'un des Princes fes pe-

tits-fils. Elle ne devoit y faire de fonde-

ment, qu'autant qu'elle fe croiroit en état

de foutenir feule avec fes propres forces la

Monarchie d'Efpagne en fon entier, fans le

moindre démembrement. Les Efpagnols
trop foibles pour contribuer à leur propre

défenfe, auroient changé de fentiment, &
feroient devenus, comme autrefois, enne-

mis de la France, fîtôt qu'elle auroit con-
fenti à quelque partage des Etats dépendans
de la Couronn-e d'Efpagne.
Ces avis fages &conformies aux réflexions

que le Roi avoit faites avant que d'entamer
la négociation d'Angleterre, confirmèrent
Sa Majeflé dans le parti qu'elle avoit pris

G 3 de
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de traiter du partage de la fuccefîion d'Es-

pagne, comme le moyen le pi us capable de
maintenir le repos de l'Europe. Le Roi de

la Grande-Bretagne 5 iïïr de fbn autorité dans

les Provinces-Unies, le chargea de les faire

entrer dans le Traité , & le Comte de Tal-

jard fuivit ce Prince lorsqu'il pafla en
PloUande.

Pendant l'incertitude du fuccès de la né-

gociation, le Marquis d'Harcourt inflruit

exadement de ce qui fe paflbit à Londres,
régloit fa conduite à Madrid , fuivant ' les

avis & les ordres qu'il recevoit de Sa Ma-
jeflé. Il ménageoit ceux dont les bonnes
intentions lui étoient connues, mais il ne

jirenoit avec eux aucun engagement, fon

unique objet étant d'empêcher qu'ils n'eus-

fent recours à l'Empereur, s'ils ceflbient

d'efpérer que la France voulût les fecourir

fuivant leurs déllrs , c'eft - à - dire , mainte-

nir la Monarchie d'Efpagne en fon entier.

&

fans démembrement.
Cependant le parti des Princes de la Fa-

mille Royale groffifToit tous les jours. La
eonduite des deux Comtes d'Harrach con-

tribuoit à le fortifier. Leurs infiances im-

portunes les rendoient odieux au Roi d'Es-

pagne. Les discours qu'ils tenoient & les

intrigues fecrétes & noûurnes ne déplaî-

foient pas moins à la Reine leur proteftrice.

Le Comte d'Harracli le père, prêt à partir

"pour retourner à Vienne au mois deJuillet

,

et avant fon départ trois prqpofitions au

Roi
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Roi d'Efpagne, également preflantes, &
toutes trois également defagréables à ce

Prince.

La première , de mettre ordre à fa fuc-

ceiïîon, & de la régler au- plutôt pour le

bien de fa Monarchie.

La féconde, d'accorder à TArchiduc le

Gouvernement du Milanez , confié au Pria-

ce de Vaudemont.
La troifiéme, de renouveller avec fes an-

ciens Alliés , les Traités que l'Empereur ju-

geoit nécefîaires pour la garantie de celui

de Ryswyck.
Le' Roî d'Efpagne ne daigna pas répondre

à la première propofîtion , ayant horreur de
toutes celles qu'on auroit pu lui faire au fu-

jet de fa fuccelTion.

Il rejetta la demande du Gouvernement
de Milan en faveur de l'Archiduc.

Quant aux Traités d'union & de garantie

de celui de Ryswyck , il fît répondre que
dans la fîtuatiôn préfente des affaires a ces

précautions étoient inutiles.

Cette dernière demande du vieux Comte
d'Harrach, déplut au Confeil - d'Etat , au-

tant qu'elle avoit été defagréable au Roî
Catholique.

Harrach avoît demandé que le Confeil

n'eût aucune connoilTance des inftances qu'il

avoit faites à ce Prince; & particulière-

ment qu'elles ne fuffent pas connues du
Cardinal Poitocarréro fon Commiflaire,
tous les Confeillers - d'Etat lui étant fus-

C 4 pçû^^
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peéls^ à l'exception du feiil Comte d'0«
ropcza.

Les Deux Comtes d'rlarrach^ le père &
le fils, ne ménagèrent pas plus la Reine leur

proteftrice, dévouée jusqu'alors aux inté-

rêts de la Maiibn d'Autriche. L'Empereur
excité par les deux Ambafiadeurs, lui écri-

vit des lettres fi remplies de reproches & fi

dures, qu'elle fé plai|;nit amèrement, & de
l'ingratitude de ce Prince , 6: du malheureux
fort qui l'avoit entraînée à lé faire détefter

de toute i'Sfpagne, fans autre fujet, félon

elle, que d'avoir témoigné trop de zèle pour
les intérêts de la Famille Impériale.

La plus grande partie du Confeil jugeoit

iiéceiTaire d'allembler les Etats, d: pluficurs

des principaux fe croyoient obligés en hon-

neur & en confcience de repréiénter au Roi
leur Maître la nécelîité d'en convoquer 1 as-

femblée, & d'y régler, pour le bien de fes

Peuples, l'ordre de fa fucceillon.

Le Cardinal Portocarréro très -réfervé jus-

qu'alors, s'ouvrit plus confidemment au

Marquis d'Harcourt. Il lui dit, qu'après

avoir examiné fçrupuleufement ce qui con-

venoit au fervice de Dieu, au bien delà
Patrie, auffi-bien que de l'Equité, il avoit

réfoîu de prendre le parti de la Famille Ro-
yale de France ;

que jusqu'à la mort il fe-

roit inébranlable dans fa réfolution, con-

forme aux fentimens de ce qu'il y avoic cle

plus confidérable en Efpagne ; qu'on pou-

voit même dire que c'étoit celui de toute
' h
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la Nation , fi l'on en exccptoit cinq ou fîx

brouillons appuyés par une Reine envoyée

de Dieu pour punir l'Efpagne; que leur cré-

dit toniberoit dans l'inllant que le Roi Char-

les celTeroit de vivre.

Cette Princefie commençoit à reconnoî-

tre le mauvais parti qu'elle avoit pris&fui-

vi jusqu'alors; elle défiroit de faire oublier

en France fa conduite paiTée, & de la répa-

rer. Elle aiTeéta premièrement de recevoir

& de traiter le Marquis d'Harcourt avec une
diftinction particulière. Elle lui fît quelques

préfens, y joignant des difcours & des mar-
ques d'affedion qui excitèrent la jaloufiede

la ComtefTe d'Harrach, femme du nouvel
AmbaiTadeur de l'Empereur.

Ces légères démonllrations eurent des fui-

tes plus dignes d'attention. L'Amirante de
Caftille, Miniflre confident de la Reine,
fut chargé par elle de lier une correfpondan-

ce fecréte avec le Marquis d'Harcourt. Le
Père Cienfuégos, Jèfuite, & depuis Cardi-

nal, fit les premières ouvertures de cette

nouvelle intelligence. L'Amirante rendit

enfuite plufieurs vifites à TAmbaiTadeur de
France. 11 lui fît entendre qu'il avoit trop

négligé la Reine; qu'il auroit dû profiter de
plufieurs avances faites de la part de cette

FrinceiTe , & quoiqu'elle ne lui eût pas été

nommée, qu'il avoit pu comprendre qu'on
parloit par fon ordre.

L'Amirante joignit à ce difcours beaucoup
de proteftatioas de fon zèle pour les intérêts

C j du
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du Roi & des Princes fes enfans. Il afTura

qu'il n'avoit rien oublié pour engager la

Reine à perfuader au Roi Catholique de choi-

iir l'un d'eux pour fon fucceffeur. Il ajouta

quelques conlèils fur la conduite que l'Am-
balladeur devoit tenir pour déterminer ab-

Iblument la Reine à regarder déformais
comme fon propre intérêt , celui de la Fran-
ce. S'il fuivoit fes confeils, difoit TAmiran-
te, l'effet en feroit infaillible.

Le Marquis d'HarcourtconnoilIoit parfai-

tement le caradére de ce Minidre ; il ne
douta pas que fa vue principale & le motif
de tant d'offres de fervices, ne fût l'efpé-

rance de l'amufer 6: de le tromper. Quand
même il n'auroit pas eu ce jufle foupçon de
tant d'avances qu'il n'avoit ni recherchées

ni attendues, les ordres du Roi l'obligeoient

d'éluder ces fortes de propofîtions.

La négociation avec l'Angleterre & la Hol-
lande approchoit de fa concluiion , & le Mar-
quis d'Harcourt prévoyant le defagrément
du pofte d'AmbafTadeur de France à Ma-
jdrid, lorsque le Traité de partage éclate-

roit.3 avoit déjà fupplié le Roi de lui accor-

,der fon congé, & réitéré fes infiances pour

i'obtenir. Il n'auroit pas infifté fjr fon rap-

pel, fi le Roi d*Efpagne eut effectivement

adopté ce t.ellament qu'on a fiippofé que

la France avoit fuggéré , & même iî l'Am-

bafladeur eût ajouté foi aux paroles de l'A-

jTîiraute 5 qui ne c.effoit de l'affurer qu'il ià-

%m xertaineijieut que la Reine;, quoi-

qu'el-
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qu'elle ne lui eût pas confié fon fecret ^ dé-

firoit uniquement que le Roi voulût appel-

1er à Madrid un des Princes de France , le

déclarer héritier de toute fa Monarchie , &
prendre les#nefures néceflaires pour lui as-

furer, après Sa Majefté Catholique^ la pos-

feflion de tous les Etats dépendans de fa

Couronne 5 fans la moindre divilîon.

L'Amirante rendoit de fréquentes vifîtes

au Marquis d'Harcourt, & lui demandoit
fouvent quel ufage il avoitfaitde leurs con-

verfations. L'AmbafTadeur répondoit fim-

plement qu'il en avoit informé le Roi , dont
il attendoit les ordres. Il pria cependant
l'Amirante de l'inflruire des intentions de 1e

Reine 5 & de ce qu'elle défiroit pour fes pro-

pres avantages. Cet article ne fut pas éclair-

ci , Harcourt n'eut aucune curiofîté de l'ap-

profondir, fâchant que la conclufîon du
Traité avec l'Angleterre & la Hollande étoit

prochaine.

Il fut en eifet fîgné à la Haye le 1 1 Oc-
tobre 1698. Le Comte de Tallard & le

Comte de Briord 3 Ambaffadeurs du
Roi 5 le premier auprès du Roi d'Angleter-

re, l'autre auprès des Etats -Généraux, le

lignèrent tous deux avec les Minillres de
ce Prince & ceux de la République de Hol^
lande 3 munis des poxivoirs de leurs Maî-
tres.

Le Traité réglait le partage à faire en
cas de xDort du Roi d'Efpagne , des Etats

dépendans de fa Couronne ^ précaution ju-

gée
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gée nécefTaire pour maintenir le repos de
l'Europe.

Selon ce partage , Monfîeur le Dauphin
devoit avoir les Royaumes de^aples & de
Sicile, les Places dépendantes de la Cou-
ronne d'Efpagne fîtuées fur les côtes de Tos-
cane , le Marquifat de Final & la Province
de Guipufcoa.

Le Prince Electoral de Bavière, fils de
l'Eledteur, étoit défîgné pour régner fur

l'Efpagne & les Indes ; les Païs-Bas dévoient
auffi lui appartenir

La Souveraineté du Milanez formoit le

partage de l'Archiduc, fécond fils de l'Em-
pereur.

Le Prince Electoral , dans un âge encore

tendre, pouvoit mourir avant fon Père; cet

événement avoit été prévu, & le Traité

portoit que s'il arrivoit, l'Eleéteur feroit

lubflitué à fon fils.

Le Roi & fes Alliés s'engagèrent récipro-

quement à garder le fecret du Traité pen-

dant la vie du Roi Catholique, condition

auffi néceffaire que l'exécution en étoit

difficile.

Car il falloit pour maintenir la paix, ob-

jet principal de l'alliance , contenter l'Em-

pereur, en bornant cependant fes vues qu'il

étendoit fur la fucceffion totale du Roi
d'Efpagne.

Le moyen de les modérer étoit de lui

montrer une ligue puilTante , formée pour

arrêter fon ambition ^ s'il ne fe contentoit

des
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des avantages flipulés pour fa Maifon. II

étoit donc néceflaire de Tinflmire des con-
ditions du Traité , pour lui perfuader d'y fous-

crirc ; mais llifage qu'il feroit de la connois-

fance qu'on lui en donneroit étoit incertain

& dangereux, puisque s'il refufoit de l'ac-

cepter, il fe feroit auprès du Roi d'Efpagne

un mérite de fon refus. Le Roi Catholique

& fes iujets également irrités du projet de
partage, n'auroient efpéré de fecours que
de l'Empereur; ainfl la haine des Efpagnols

contre les Allemands fe feroit tournée con-
tre la France , & l'Eîeéteur de Bavière au-

roit été pour eux un appui trop foible pour
en attendre aucune aiTiftance. Peut-être

même que lePape & les Princes d'Italie crai-

gnant la puiflance de la France , n'auroient

pas héfîté à fe déclarer pour l'Empereur.

Ainfi le danger étoit égal , foit de commu-
niquer, foit de cacher à la Cour de Vienne
la convention faite pour le partage.

Le Roi d'Angleterre perfuadé de fon cré-

dit fur l'efprit de l'Empereur, fe chargea

de l'engager à confentir au Traité & à le

fîgner.

Le Marquis d'Harcourt louant la fageffe

du Roi dans le parti que Sa Majefté avoit

pris, de conclure une alliance fî conforme
à fes véritables intérêts , y joignit fes réfle-

xions ; & prévoyant le mouvement violent

que la pubhcité du Traité exciteroit à Ma-
drid, il renouvella fes inftances pour obte-

nir fon rappel, dans une conjonfture où fon
fé-
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féjour à la Cour d'Efpagnedevenoitabfolu-

ment inutile; puisqu'un Miniftre du fécond

ordre 5 même un lîmple Secrétaire fuffiroit

pour le peu d'aiFaires qu'il y auroit défor-

mais à traiter.

11 étoit trop éclairé pour demander avec

tant d'emprelTement la permiffion de re-

tourner en France, lî le Roi d'Efpagneeût

ligné fecrétement un Teitament fuggeré,

dont l'AmbalTadeur auroit négocié & obtenu

la foufcription.

Le Roi lui permit de répandre le bruit de

la demande qu'il avoit fait de fon congé3&
de laifler croire que l'obtenant bientôt , vSa

Majefté chargeroit du foin de fes affaires,

ou Blécourt ou Digulville, anciens Officiers

que le Marquis d'Harcourt avoit menés avec

lui à Madrid.
Plus il évita dès-lors les avances que lui

faifoient & les Grands & d'autres perfonnes

de toute condition, plus il éprouva d'em-

preffement de leur part à le rechercher ;

mais les ordres du Roi régloient la conduite

qu'il devoit tenir, depuis que les ratifica-

tions du Traité de partage avoient été échan-

gées au commencement du mois de Novem-
bre; & la feule utilité qu'il pouvoit retirer

du nouvel emprelTement de la Nation Efpa-

gnole, fe réduifoit, fuivant les intentions

de Sa Majefté, à prévenir que TEfpagne

n'efpérant rien de lapart de la France, n'eût

enfin recours à l'Empereur.

La fantè du Roi d'Efpagne dépériffoit.

Ses
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Ses maladies plus fréquentes & plus dange-

reufes qu'elles lïc rétoienc précédemment,
augmencoient les inquiétudes de les iujcts,

& l'incertitude fur le choix du fucccfléur que
ce Prince nommeroit. Enfin le bruit fe ré-

pandoit que ce choix étoit fait, il y avoit

déjà deux ans; que certainement Charles

avoit alors fîgné un Tcfcament dont les dis-

pofîtions écoient encore inconnues; que la

Reine les ignoroit elle-même, quelque ten-

tative qu'elle eut fait pour les pénétrer: on
difoit en même tems que le Cardinal Forto-

carréro en étoit dépofîtaire.

Le Marquis d'Harcourt ne poilvoit en fa-

voir plus certainement la vérité, qu'en s'a-

dreflant à ce Cardinal. 11 lui fît demander!]

ce Teftament exifloit. Portocarréro répon-

dit qu'il avoit été entre fes mains , avec fer-

ment de fâ part d'en garder le fecret tant

que le Roi fon Maître vivroit ; mais qu'il

ne fubfîlloit plus, que la Reine avoit eu le

crédit de porter le Roi Catholique à lebrû^

1er, & à appeller un des fils de l'Empereur
à la fucceffion totale de fes États ; que l'Acte

en étoit entre les mains de cette Princefie,

& la déclaroit Régente de toute la Monar-
chie lors de la mort du Roi fon mari.

Portocarréro prévoyoit qu'il y auroit de
grands defordres à Madrid, mais que lepar-

XX de la France , qu'il regardoit comme ce*

lui de la raifon & de la juilice, feroit cer-

tainement le parti le plus fort, tant du côté
du
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du Clergé & des Seigneurs , que de la plus

grande partie de la Nation.
Cette dernière difpofition du Roi d'Es-

pagne fut encore changée quelque tems
après. Il étoit difficile que le fecret du
Traité de partage fût longtems obfervé,

ainfî qu'il avoit été flipulé. Une telle con-

vention intéreiToit tant de Peunles, & trop

de négociations avoient été employées à îa

former, pour être longtems ignorée. Les
premiers avis de la concluiion parvinrent à

Madrid par la Hollande. A cette nouvelle

le Roi d'Efpagne convoqua tous les Con-
feillers-d'Etat: il tint un Confeil extraordi-

naire, qui dura trois heures ; il en réfulta que
ce Prince fit un Teflament , & par ce der-

nier Afte il inflitua le Prince Electoral de
Bavière fon héritier univerfel. Lorsque l'E-

ledleur en reçut la nouvelle, le Comte de
Tallard paiToit à Bruxelles, & venoit à Pa-

ris rendre compte au Roi de la négociation

du Traité fait avec le Roi d'Angleterre.

L'Elefteur qu'il vit à fon paiTage, lui con-

fia la difpofîtion que le Roi Catholique ve-

noit de faire en faveur du Prince Eleftoral

,

& le pria de dire au Roi, & d'affurer Sa
Majeflé, qu'il donneroit tous les A6î:es qu'el-

le jugeroit néceiïaires pour s'engager à

l'exécution du Traité de partage, nonob-
ftant la difpofition que le Roi Catholique

faifoit par ce dernier Teflament.

C'étoit un foible engagement que la pa-

ro-
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rôle & la bonne volonté de l'Eledeur ; fon

fils étoit mineur, & lorsqu'il auroit atteint

l'âge de majorité, il auroit été maître de
delàvouer tout engagement pris à fon pré-

judice. 11 parut donc nécelTaire au Roi, &
pareillement au Roi d'Angleterre de retour

à Londres, que l'AmbafTadeur de France à

Madrid fe plaignît de la difpofîtion faite ea
faveur du Prince Eleûoral. C'étoit l'ap^.

prouver que de garder le lîlence , accoutu-

mer les Efpagnols à croire que la dernière

difpofîtion du Roi leur Maître maintiendroit

la paix dans fon Royaume , & l'union dans

fes Etats; que la France en étoit contente,

puisqu'elle ne s'en plaignoit pas, & qu'ils

n'auroicnt pas à craindre la vengeance im-
puiffante de l'Empereur.

11 convenoît, pour l'exécution du Traité

de partage, d'effacer ces idées :ainfî le Roi
fit drelTer un Mémoire que le Marquis d'Har-

court devoit préfentef au Roi d'Efpagne

,

dans une audience particulière qu'il deman-
deroit pour cet effet. Ce Mémoire fans con-
tenir de menaces, s'expliquoit aiTez pour
laiilér entrevoir que le Roi nepourroitvoir
ni fouftrir tranquillement aucune injuftice

faite aux droits de Monfieur le Dauphin.
Le Marquis d'Harcourt eut ordre de re-

mettre la copie de ce Mémoire au Cardinal
de Cordoue fon Commiffaire, & de le com-
muniquer enfuite aux autres Confeillers-d'E-

tat: ces démarches faites il devoit garder le

filence. La conjoncture étoit trop impor-
L Partie, D taa-*
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tante pour lailTer au Marquis d'Harcoùrt la

liberté d'ufer de la permifllon que le Roi
lui avoit donnée de revenir en France. Elle

fut donc fufpendue, & le Marquis d'Har-
court obligé de prolonger encore fon féjour

à Madrid , & de garder le fecret du Traité
de partage ; car il paroifîoit néceflaire d'en

différer l'aveu jusqu'à ce qu'on fût quelle

feroit la réfolution de l'Empereur, lorsqu'il

feroit informé de la dernière difpofîtion du
Roi d'Efpagne.

La conduite du Comte d'Harrach ne fut

pas il mefurée. A peine fut-il le Teftament
du Roi d'Efpagne , qu'il s'en plaignit com-
me d'un outrage fait à l'Empereur, au pré-
judice de toute la Maifon d'Autriche. Il en
fît des reproches peu relpeftueux à la Reî-

ïie, dans une audience qu'il obtint d'elle

avec beaucoup de peine. Cette PrincefTe

voulut bien convenir qu'il s'étoit tenu un
Confeil extraordinaire^ en préfence du Roi
fon mari , qu'elle favoit même que la ques-

tion importante de la iiiccelîîon y avoit été

agitée ; mais elle prétendit & foutint qu'elle

en ignoroit la décifîon ; que le Roi lui avoit

feulement dit , que les bruits répandus dans

le public étoient faux.

Malgré ces proteftations , on favoit que

la Reine n'avoit pas oublié ni négligé foii

propre intérêt, en travaillant à ceux du
Prince Eleûoral de Bavière, fécondée de

i'Amirante. L'une & l'autre avoient engagé

le Roi d'Efpagne à déclarer la Reine Ré-
gea-
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gente du Ropume, fi le Prince de Bavière
étoit encore mineur lorsque la fucceffion

s'ouvriroit. La JunU , ou Confeil pour le

Gouvernement 5 devoit être compofée du
Cardinal Portocarréro , des deux Préfidens

de Caftille & d'Arragon, de l'InqUifiteur-

Général,d'un Confeiller-d'Etat & d'un Grand
d'Efpagne. Après la Régence, la Reine au-

roit choifi pour fa réfidence telle Ville d'Es-

pagne qu'il lui plaîroit , & le revenu donc
elle jouïroit , devoit être de huit cens

mille écus.

L'opinion commune de Madrid , étoit que
l'Elefteur de Bavière , pour obtenir ce Tefla-

ment,avoit diftribué vingt-cinq mil le pifto-

lesjdont la Berleps avoit touché la meilleu-

re partie. D'autres , fe croyant mieux in*

formés 5 penfoient que TAmirante, perfua-

dé qu'il ne devoit rien efpérer ni de la parc

du Roi, ni de celle de l'Empereur, avoit

déterminé la Reine à favorifer , contre

fon goût, les intérêts de la Maifon de
Bavière.

Le Roi d'Efpagne toujours infîrm.e , gat-

doit le filence ; mais fenfibîe à l'état où ii

îailTeroit fon Royaume, & prévoyant les

guerres que fa fucceffion exciteroic,il avoic

confuité fea*étement les Théologiens &
les Jurifconfuites , & demandé fî les Loix
Divines & Kumaines lui permettoient de dis-

pofer de fa Couronne. Tous unanimement
av oient répondu qu'il n'étoit pas. maître de
faire tort à fes héritiers, & de changer les

D 7. con-
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conftitutions du Royaume fans le cbnfente-

ment des Etats - Généraux.

Au commencement de l'année 16993 les

principales= Puiflances de l'Europe concou-

îoient à l'élévation de la Maifon de Baviè-

re. La France, l'Angleterre, la Hollande,

de concert dellinoient au Prince Eleéloral ^

encore enfant, l'Efpagne & les Indes, 6:

s'accoruioient à lailTer à fon Père la Souve-

raineté des Païs-Bas. L'Eleâeur foufcrivit

pour fon fils, en bas -âge, au partage du
refte de la Monarchie d'Efpagne , fpécifié

par le Traité de la Haye. En même tems

à peu près, le Roi d'Efpagne appelloit ce

jeune Prince à fa fucceffion. Qui n'auroit

penfé qu'aucune caufe de guerre ne trou-

bleroit de longtems le repos dont l'Europe

jouïiToit alors? Mais envain la prudence hu-

maine forme des projets , s'ils ne font con-

formes aux deffêins de Dieu, Maître de

donner la paix, de créer la guerre, & de
difpofer des événemens. La fagefle des Con-
feils de ces Princes ne put prévenir l'incen-

die dont l'Europe devoit être généralement

embrafé, ni épargner le fang verfé pendant

une longue fuite d'années.

Le Prince de Bavière mourut à Bruxelles

le 8 Février 1699. Plufîeurs difcours furent

tenus fur la véritable caufe de fa mort. L'E-
leàeur vivement touché de la perte de fon

fils, ne l'attribua pas fîmplement à la mala-

die qui ravoit enlevé. Il publia fes foup-

çons.
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çons,foulagement inutile à fa jufle douleur,

& le Traité de partage s'anéantit.

Il auroit dépendu du Roi , libre alors de

tout engagement, de s'en tenir à ce pré-

tendu Teftament fuggéré , fi véritablement

il eût exifté; mais cette difpofition étant

abfolument faufle. Sa Majefté ordonna au

Comte de Tallard de favoir du Roi d'An-

gleterre, ce qu'il penfoit depuis l'événe-

ment fatal qui détruifoit la principale con-

dition du Traité de partage , & de propofer

à ce Prince un nouveau Traité fur le modè-
le du précédent, qui ne pouvoit plus fub-

fifter.

Le Roi d'Angleterre avoit déjà penfé à

renouveller les premiers engagemens, au

moment qu'il apprit la mort du Prince Elec-
toral. Il avoit ordonné à fon Miniftre en
France, de s'informer des intentions du
Roi, fur le changement que cette mort ino-

pinée apportoit aux mefures prifes pour la

confervation du repos de l'Europe ; il entra

dans la propofîtion que lui fît le Comte de
Tallard, de laifTer à l'Archiduc l'Efpagne

& les Indes; d'ajouter le Milanez au par-

tage defliné à Monfîeur le Dauphin; &
quant aux Païs - Bas , d'en difpofer de ma-
nière que l'Angleterre & la Hollande n'eus-

fent ni jaloufîe ni inquiétude de ce qui

feroit réglé' de concert fur ce dernier ar-

ticle.

Pendant que la nouvelle négociation com-
mençoit en France & en Angleterre, le Roi

D 3 ap=
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apprit que, fuivanc fes ordres, îe Marquis
d'HarcQurt avoit remis au Roi d'Efpagne le

Mémoire envoyé par Sa Majefté , au fujet

du dernier Teftament fait en faveur du
Prince Eledoral de Bavière. La réponfe en
étoit Amplement, „ qu'il ne falloit pas

„ croire tous les bruits que le Public fe

3, plaîfoit à répandre".

L'Ambaffadeur de France peu fatisfait d'u~

ne réponfe fi vague , avoit, fuivant les or-

dres du Roi , diftribué des copies du même
Mémoire , applaudi du Public , & particu-

lièrement du Cardinal Portocarréro : non
feulement ce Miniftre le trouvoit convena-

ble à la conjoncture préfente , mais il pré-

voyoit encore avec plaifir l'embarras que la

démarche de l'Ambafladeur de France cau-

feroit aux mal • intentionnés , fur -tout au
Comte d'Oropéza & d*Aguilar, auflî bien

qu'à TAmirante. „ A cette occafîon le Car-

3, dinal renouvella les aiTurances de fon res-

3, pe6t pour le Roi , & de fa fidélité. Sen-

„ timens, dit -il, fondés fur Fhonneur,

5, la confcience, la juftice, l'intérêt de la

a. Patrie, & par ces mêmes motifs il dé-

3, lîroit que le Roi fon Maître voulût as-

3, fembler les Etats de fes Royaumes".
La réponfe verbale que le Roi d'Efpa-

gne avoit faite au Marquis d'Harcourt, fut

fuivie quelques jours après fon audience,

d'une nouvelle réponfe par écrit, en termes

auflî généraux que la première. Elle con-

tmoit que 55 ce Prince D'avoit donné aucu-

^5 ne
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5, ne atteinte à la paix; qu'il n'étoit pas

5, moins zélé , ni moins empreffé que le

5, Roi Très-Chrétien à la conferver invio-

„ lablement ; d'ailleurs , que la bonté divi-

„ ne lui ayant rendu la fanté, il ne fecro-

3, yoit pas 'obligé de prendre des réfolutions

„ anticipées; qu'il efpéroit donc être en-

„ core longtems en état de répondre aux

„ marques de l'amitié de Sa MajeftéTrès-

3, Chrétienne".

La difpofîtion faite en faveur du Prince

Eleétoral de Bavière étoit confiante ^ l'E-

lefteur fon Père en avoit informé le Roi.

Ce jeune Prince n'étant plus, il étoit inu-

tile d'éclaircir une vérité qui n'étoit pas dou-

teufe. Le Roi ordonna feulement à ion Am-
bafladeur de dire , que fans approfondir un
fait connu de toute l'Europe , il fuffifoit que
le Roi d'Efpagne donnât fes foins à la con-î

fervation de la paix, & que fon âge & fa

fanté éloignant toute penfée de fe nommer
un fuccefleur, il voulût rejetter toute pro-
pofîtion contraire aux Loix & Coutumes de
fa Monarchie.
Ce difcours, que le Marquis d'Harcourt

avoit ordre de faire au Roi Catholique, de-
voit être accompagné d'affurances deTami-
tié du Roi, jointes au défir de voir que Dieu
voulût exaucer les vœux desEfpagnols,en
accordant au Roi leur Maître la pofléritè

qu'ils défiroient. C'étoit dans le même fens

que rAmbafladeur avoit ordre de parler aux
Confeillcrs- d'Etat, & d'y mêler quelques

D 4 ter-
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termes capables de faire foupçonner& crain-

dre le rellentiment de la France , s'il étoit

encore excité par quelqu'injufte difpoficion

,

femblable à celle que le Roi Catholique

avoit faite en faveur du Prince de Bavière:

ordres & précautions bien inutiles , nuiiibles

même aux intérêts du Roi^ fi le Roi d'Es-

pagne eût véritablement figné un Teftament
fuggéré en faveur d'un Prince de France.

La divifion régnoit dans le Confeil d'Es-

pagne. La Cour étoit plus agitée que ja-

mais. La difette des grains excitoit le Peu-

ple contre le Gouvernement; & comme il

arrive ordinairement dans les Villes Capita-

les , Madrid étoit plus foulevé qu'aucune

autre Partie du Royaume. On atîribuoit la

rareté des grains & le défaut de fubfiilance/

au peu de précaution du Comte d'Oropéza,

Préfident de Caftille. Contraint de fe réfu-

gier dans fa maifon pour éviter la fureur

de la populace, il n'ofoit plus en fortir. Le
Roi d'Efpagne fe vit obligé de l'exiler , au-

tant pouf le mètre en fureté , que pour le

Eunir de la négligence dont il étoit accufé.

,ui feul formoit le parti qu'on prétendoic

favorifer les vues chimériques du Roi de
Portugal à la fucceffion d'Efpagne,

L'Amirante de Caftille, nonobfiant la

protedlion de la Reine , eut le même fore

que le Comte d'Oropéza. Il fut exilé de
"

la Cour 5 avec défenfe d'approcher de Ma-
drid de plus de trente lieues : les intrigues

du t^omte d'Harrach contribuèrent à cette

dis-
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disgrâce. La Reine reprocha à cecAmbas-
fadeur fes manœuvres fouterraines , & fes

conférences nodurnes avec les ennemis de
fon autorité. Il répondit fièrement à fes

reproches , fans rien changer à fà conduite
précédente.

Les troubles de la Cour excitoient encore
l'emprelTement que les Peuples témoi-
gnoient pour un Prince de la Famille Roya-
le de France, perfuadés qu'ils ne feroient

heureux que lorsque la fuccefïïon à la Cou-
ronne d'Efpagne lui feroit aflurée. L'opi-

nion commune fut confirmée lorsqu'on ne
douta plus des Traités fignés dès l'année

précédente à la Haye, & que le bruit fe

répandit à la fin de Juillet 1699, que ce
Traité annullé par le décès du Prince Elec-
toral de Bavière, étoit déjà renouvelle ^ ou
le feroit incefTamment.

Le Roi d'Efpagne * en reçut la nouvelle
par le Courier que lui dépêcha fon Ambas-
fadeur à la Haye. . Il doutoit feulement fî

l'Empereur entroit dans les projets de par-

tage. Ce fécond Traité n'étoit pas encore
figné , mais les conditions du partage étoient

réglées. L'avis qu'on en reçut à Madrid,
donna lieu à diiFérensraifonnemens^&pro-
duifit deux efi^ets. L'opinion la plus géné-
ralement répandue, étoit qu'il falloit regar-

der ce Traité comme un artifice de la Fran-
ce , employé pour intimider les Efpagnols

,

& leur faire envifager la divifîon de la Mo-
D 5 nar-

•^ 1699.
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îiarchie^ évidente 5c certaine , fî l'Archiduc

étoic appelle à la Couronne : on difoit que
l'unique moyen d'empêcher la réparation de

tant d'Etats , & de les conferver fous la puis-

fance d'un même Souverain , étoit d'en as-

furer la pofleflîon à l'un des Princes de la

Famille Royale de France ; que ce feul parti

çonvenoit à rEfpagae; qu'elle devoit le

prendi-e, quand ce ne feroit que pour fe

venger du Roi Guillaume & des Hollandois,

1&: punir leur perfidie. La voix presque gé-

nérale étoit, que fans perdre un moment
on devoit dépêcher en France un Confeiller-

d'Etat, le charger d'obtenir du Roi d'en-

voyer inceflamment à Madrid le Duc d'An-

jou; & dans l'intervalle de fon arrivée , fai-

re une ligue offenfive & défenfive avec la

France & l'Efpagne , pour confer\^er Tintée

grité de la Monarchie dans toutes fes par-

ties. Déjà le Marquis de Losbalbafez difoit

qu'il s'offriroit pour cette commiiïion , non-

obftanc fon âge avancé , s'il avoit les jam-

bes aflez bonnes pour faire encore le voya-

ge de Paris. Il nommoit le Comte de Mon-
terey comme très -propre à fe charger d'une

telle commiffion, & capable de l'exécuter

heureufement en quatre jours.

Le Roi d'Efpagne que fes maladies plus

fréquentes &; plus dangereufes conduifoient

peu à peu aux portes du tombeau, penfoit

plus férieufement que jamais à ce qu'il de-

voit faire pour le bien de fes Sujets, lors-

és^ïl fut que réellement la France, jointe à

d'au-
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d'autres PuifTances de l'Europe , avoit pris

& prenoit encore des meHires pour parta-

ger après lui fes Etats.

Le Marquis de Caftel los Rios, Catalan,

qu'il avoit nommé fon Amballadeur en Fran-
ce 5 étoit encore en Efpagne. Il eut ordre

de partir au-plutôt, & de fe rendre inces-

famment à Paris. A fon arrivée il devoit
demander une audience au Roi , repréfcn-

ter à Sa Majefté que le Roi Catholique in-

formé des différentes négociations traitées

en Angleterre & en Hollande, ne pouvoit
voir fans furprife que pendant qu'il vivoit

encore, on voulût régler quel feroit après

fa mort le fort de fa Monarchie, & par
une convention fans exemple partager les

difFérens Etats foumis à fa Couronne ; qu'il

efpéroit non feulement que le Roi n'entreroit

pas dans un pareil Traité , mais auffi qu'il

s'y oppoferoit , d'autant plus que Sa Majeflé
Catholique l'afiuroit qu'elle n'avoit pris au-

cun engagement au fujet de fa fucceflîon avec
quelque Prince que ce fût, & qu'elle lui

donnoit fa parole de rejetter toute propo-
iition contraire aux intérêts de la France.
L'Ambafladeur devoit ajouter, que la moin-
dre demande que Ton Maître pouvoit faire ^
& qu'il faifoit effedbivement , étoit qu'on le

lailïlt jouir en repos de fes États pendant le

relie de fa vie. Il fe plaignoit principale-

ment de la perfidie des Anglois & des Hol-
îandois.

L'AmbalTadeur d'Efpagne n'étoit pas çn-

core
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core arrivé en France, lorsque Sa Majeflé,
ëe concert avec le Roi d'Angleterre, jugea
nécefTaire de donner part au Roi Catholique
des mefures prifes entre les Alliés, pour
conferver la paix, fi malheureufement ce
Prince] ne laiflbit après lui aucune poftérité.

Le Marquis d'Harcourt chargé de confirmer

au Roi d'Efpagne ce qu'il favoit déjà par la

voix publique, devoir l'inviter à Ibufcrire

aux conditions du Traité.

Le Roi invita pareillement l'Empereur
d'en accepter les conditions. Le Marquis
de Villars, que fes fervices à la guerre éle-

vèrent depuis au commandement des ar-

mées de Sa Majefi:é, ainfi qu'aux plus hau-

tes Dignités du Royaume , étoit alors à Vien-
ne Envoyé extraordinaire du Roi. Ily avoit

eu lieu de juger par quelques difcours du
Comte de Kinsky , premier Minifl:re de
l'Empereur, que ce Prince ne s'éloigneroit

pas de traiter avec le Roi d'un partage de
la fijccefl[îon d'Efpagne, & d'en régler les

conditions avant la mort de Charles IL Le
Marquis de Villars rendit compte à Sa Ma-
jefi:é de ces difcours ; mais ils étoient très-

généraux, & on ne pouvoit les regarder que
comme de fimples fouhaits d'un Minifi:re in-

flaiit du véritable intérêt de fon Maître

,

toutefois fans être autorifé au point de né-

gocier & dei convenir des conditions d'un

Traité. On examinoit alors avec le Roi
d'Angleterre& la Hollande,par quels moyens
©Q pouvoit afTurer la paix, & prévenir une

guer-
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guerre générale, presque infaillible à l'ou-

verture 5 regardée comme imminente , de
la fucceffion d'Efpagne Le premier Traité
de partage , renverlë depuis par le décès du
Prince Electoral de Bavière , approchoit de
fa conclufîon. Le Roi ne jugeant pas qu'il

fût de fa prudence d'abandonner les mefu-
res fagesque Sa Majefté avoit prifes, & de
le lai lier éblouir par les difcours d'un Mi-
niflre qui ne parloit pas même au nom de
l'Empereur 5 écrivit feulement au Marquis
de Villars , lequel il n'avoit pas encore in-

llruit de la négociation prête à finir avec
l'Angleterre & la Hollande, d'écouter les

proportions foit du Comte de Kinski , foit

des autres Miniitres , d'en rendre compte à
Sa Majeflé, & d'attendre tranquillement fes

ordres. Ce Prince favoit que dans ce même
tems l'Empereur, aidé du crédit de la Rei-
ne d'Efpagne , agiiToit vivement par fes Am-
bafladeurs à Madrid, pour engager le Roi
Catholique à déclarer l'Archiduc fon héri-

tier, à l'appeller auprès de lui en cette qua-
lité, & à recevoir, pour foutenir les préten-
tions de ce jeune Prince , un corps fuffifant

de troupes Impériales.

Le Comte de Kinski mourut, & les au-
tres Miniflres ne tinrent pas les mêmes dis-

cours qu'il avoit tenus. Le Marquis de Vil-
lars ne put douter des difpolîtions du Con-
feil de Vienne, lorsque l'année fuivante
le Roi lui commanda par fa dépêche du
6 Mai 1700, de faire part à l'Empereur du

fe.
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fécond Traité de partage , (igné le même
mois de Mai, entre le Roi, le Roi d'An-
gleterre, & les Etats-Généraux des Provin-

ces-Unies des Païs-Bas. Sa Majefté or-

donnoit à fon Miniflre à Vienne, d'inviter

l'Empereur à foufcrire aux difpolîtions faites

entre elle & fes Alliés, jugées nécelTaires

pour conferver la paix , & garantir l'Europe

de l'embrafement général que produiroit

une guerre inévitable. Villars devoit de-

mander une réponfe prompte & décifive,

& l'envoyer à Sa Majefté dès le moment
qu'il l'auroit reçue. Les ordres envoyés à

Vienne, furent auflî communiqués par or-

dre du Roi au Comte de Sinzendorf , En-
voyé de TEmpereur auprès de Sa Majefté.

^ Les circonliances de ces faits, qui n'ar-
' rivèrent que l'année iùivante 1700, font

rapportées avant le tems , parce qu'il eft

nécelTaire de faire voir qu'il n'a pas été au

choix du Roi de convenir d'un partage avec
l'Empereur, plutôt que de traiter avec le

Roi Guillaume d'Angleterre & les Etats-

Généraux. Ce n'eil pas la feule faulTeté que
l'ignorance ait répandue à l'occafîon de la

fucceffion d'Efpagne, & le feul menfonge
qui fe foit établi au préjudice de la vérité.

Envain le Marquis de Villars prefTa l'Empe-

reur & fes Miniilres de répondre décifive-

ment à l'invitation que le Roi avoit faite à

ce Prince. Cette réponfe étoit différée de

jour en jour, & toujours fous des prétextes

frivoles. Quelquefois les Minières Impé
riaux
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riaux infîftoient fur un changement des prin-

cipales conditions du Traité. L'Empereur
ne pouvoit fupporter, difoient-ils, de fe

voir exclu de la poffeflîon du Milanez, par
conféquent de l'Italie: il vouloit y conièr-
ver au moins l'Etat de Milan; ildemandoit
le fecret du confentement qu'il donneroit
au partage, furtout qu'il fûtabfolument ca-

ché à la Cour de Madrid. En échange du
Milanez, il ofFroit au Roi les Païs-Bas Es»
pagnols: propofîtions captieufes, avancées
feulement pour exciter la défiance des Al-

liés de Sa Majefté, qui n'auroient jamais
confenti à cet échange , & par conféquent
pour rompre l'intelligence néceflaire à l'exé-

cution du Traité.

Ainii ces Minières efpéroient gagner un
tems utile & néceflaire, pour exciter des
mouvemens à Madrid, & groflîr pendant le

trouble le nom.bre des partifans que la Mai-
fon d'Autriche pouvoit avoir en Efpagne»
Enfin le Roi Catholique dépérilTant tous les

jours, & lailTant peu d'efpérance de vivre
encore longtems , l'Empereur preiTé de s'ex=

pliquer, fit remetre au Marquis de VillarSj

au commencement du mois de Mai , îà ré-

ponfe. Elle contenoit un refus pofitif d'en-
trer dans le Traité de partage. Mais alors

toute décifion de la Cour de Vienne étoit

inutile , & le Teftament du Roi d'Efpagne

,

reçu à Verfailles avec la nouvelle de fa

mort, changea la face des affaires, comme
on le verra en reprenant la fuite de ces

Mé=.
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Mémoires, & de la négociation continuée

pendant le refle de Tannée 1699 & le

cours de 1700.
* L'incertitude des réfolutions que pren-

droit l'Empereur, avoit fervi de prétexte au

long retardement de la conclufîon parfaite

du nouveau Traité. Le Roi d'Angleterre &
& les Etats-Géuéraux en différoient la ligna-

ture 5 efpérant , difoit-on, perfuader à l'Empe-

reur d'entrer dans les mêmes engagemens.
Pendant ces délais , le Roi voulut favoir

ce que penfoit le Marquis d'Harcourt , du
projet de communiquer au Roi d'Efpagne

les mefures prifes pour aillirer par un parta-

ge la tranquillité générale de l'Europe , &
Sa Majellé lui commanda au mois de Juil-

let de lui en écrire fon fentiment.

Le« lettres de cet AmbalTadeur avoient

expofé fidèlement la foibîelTe de l'Eipagne.

Il avoit toujours exaétement repréfenté à

Sa Majefté , qu'elle ne devoit faire au-

cun fond fur le défir presque général que la

Nation téraoignoit de voir un Prince de
France appelle à la fucceffîon du Roi Char-

les. Que cette bonne volonté feroit impuis-

fante, TEfpagne n'étant pas en état de la

foutenir. Il avoit loué , par cette même rai-

fon 5 la fage réfolution que le Roi avoit pri-

fe de traiter avec le Roi d'Angleterre & la

République de Hollande, & regardé la con-

vention faite pour un partage, comme le

feul parti convenable & néceflaire pour
conferver la paix. Toutefois faus changer
* 1699. ^e
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de fcntiment, il répondit: „ Qu'il croyoit

,, que rien ne feroit plus contraire au iiic-

„ ces du Traité, que de le communiquer
„ au Roi d'Elpagne & à fon Confeil; que
„ la propofition d'y foufcrire feroit égale-

5, ment odieuie au Souverain & auxSujets,

„ depuis le premier jusqu'au dernier; que

3, les Efpagnols confîdcroient la diviiion de

5, la Monarchie d'Elpagne, comme le plus

^, grand mal qui pouvoit leur arriver , foit

5, par la perte de l'écablilTement qu'ils a-

„ voient dans toutes fes parties , ou les Vi-

5, ce - Royautés & Commandemens qu'ils

j5 efpéroient, foit par l'honneur & la répu-

„ tation de la Nation. Tout cela , écri-

„ voit Harcourt, les réunira dans cette ex-

3, trémité pour s'y oppofer, du-moins au-

5, tant que leurs forces le permettront ; &
„ cette déclaration peut au -moins leur don-

3, ner le tems de fe précautionner contre la

5, prife de polTeflion, & en rendre l'exécu-

3, tion plus difficile ; & comme les Etats qui

55 font échus en partage à Votre Majefté ,

5, font ceux qui font plus difficiles à occu-

55 per, tant par leur fîtuation maritime 5 que

5, parleur éloignement; & l'abondance des

55 Peuples ayant le tems devant eux pour

55 prendre leur parti , les chofes en devien-

5, nent plus épineufes, fans que je puifle en-

5, vifager le profit qui peut revenir à Votre

55 Majefté de cette déclaration. D'ailleurs

55 Sa Majefté Catholique aura lieu de fe plain-

ts dre 5 que fans lui avoir jamais parlé de fa

L Partie. E ,5 fuc-
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55 fucceffion, on en ait fait le partage avec
les autres PuifTances qui y font entrées;

5 & qu'après avoir aifedté de répandre que

y les motifs qui avoient empêché de lui

,, parler de fucceffion , étoient pour ne

„ point lui donner la moindre inquiétude,

,5 & pour ne pas avancer la fin de fes jours,

,5 on verra tout d'un coup le contraire , en

,5 lui fignifiant le partage qu'on a fait. En
,5 effet , s'il vient à mourir dans une faifon

,5 où l'on ne puiffe tenir la mer, & qu'on foit

„ obligé de remettre la partie au printems

,

„ Votre Majefté .jugera qu'ils auront du

„ tems pour prendre leurs mefures; & s'il

„ vit jul^u'au printems, cette déclaration

5, leur donnera tout le tems néceffaire pour

3, fe précautionner".

Le Marquis d'Harcourt prévoyant les

mouvemens qui arriveroient à la mort du
Roi d'Efpagne , s'en expliquoit ainfî à la fin

de fa lettre : „ Ce Prince n'aura pas plutôt

„ les yeux fermés , qu'il y aura une con-

„ fufîon générale, excitée par la divifîon

„ des Grands, le mécontentement général

5, des Peuples, & la mifcre à laquelle ils

5, font réduits par la cherté de toutes cho-

3, fes; & s'il n'y a point de jultice ni de

3, police à-préfent, on en doit encore moins

35 attendre dans cet événement.

„ Le général des Peuples efl tellement

35 porté en faveur de la France , qu'il y a

,3 beaucoup d'apparence qu'ils viendront à

55 moi, auffi-bien que ceux plus élevés en

33 rang.
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5) rang , qui n'ont ofé parler jusqu'à - pré-

„ iënt, furtout s'ils ne lavent rien duTrai-

„ té. On donnera les ordres pour aflembler

y, les Cours; & j'efpére que lur toutes cho-

.3, fes Votre Majefté aura la bonté de me
'5, donner fes ordres pofitifs^ ou de demeu-

35 rer ici jusqu'à ce qu'elle m'ordonne d'en

„ fortir, ou de m'en tirer, fous prétex-

3, te d'aller recevoir fes ordres pour affifler

5, aux Cours, ne voyantpoint qu'il refle rien

5, à faire dans cette occaiion à un Ambaffa-

„ deur de Votre Majeflé pour fes intérêts.

Le dernier article de la lettre portoit t

„ Le Roi d'Efpagne retomba plus mal que

„ jamais jeudi dernier au foir; vendredi

„ & famedi il fut très-mal ; le dimanche
„ il a commencé à être mieux; avant-hier

„ & hier il s'eft levé quelques heures ; mais

„ tout le monde efl perfuadé que cela rcr

„ commencera bientôt , & qu'on ne peut ef-

3, pérer ni fe promettre qu'il fe rétabliiTe".

Ces confîdérations folides auroient été
déplacées, & ne pouvoient être repréfentées

par un Miniftre auffi éclairé que Tétoit

le Marquis d'Harcourt , fi l'habileté de
fa négociation à Madrid, eût engagé le Roî
d'Efpagne à figner un Teflament ïuggéré;
car en ce cas il lui auroit fuffi de rappeller

au Roi , ce qu'il avoit obtenu en conféquen-
ce des ordres de Sa Majeflé, s'il avoit été
pofTible qu'elle eût oublié un point fi ira-

portant, & apparemment défiré. :'

La faufie politique établit, qu'il efl qucî*
E 3 que*
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quefois nécefîaire qu'un Prince trompe Ion
AmbafTadeur. Mais en cette occafion, le

Roi auroit agi dn'edtement contre fes inté-

rêts, s'il eût eu moins de confiance dans
le zèle & les lumières du Marquis d'Har-
court, que n'en avoient ceux des Efpa-*

gnols qui pouvoient lui faciliter le fuccès de
fa négociation.

Quand même on pourroit fuppofer que
Sa Majefté eût employé quelque Négocia-
teur obfcur auprès du Roi Catholique, &
dérobé à fon AmbafTadeur la connoiflance

d'un point fi important, il ne convenoit pas

à fon fervice, on peut ajouter à fon hon-
neur, & à la reconnoifiance due en ce cas

au Roi d'ElJ^agne, d'affliger fans fujet un
Prince mourant dont la bonne volonté n'au-

roit plus été douteufe , & de lui fignifier

hors de propos & contre toute raifon , un
Traité directement contraire au Tellament
que Sa Majefté auroit ménagé fecrétement
&par des voyes fouterraines & inconnues.

Après avoir examiné les obfervations du
Marquis d'Harcourt, elle fufpendit par fa

dépêche du 16 Août, l'ordre qu'elle lui a-

voit donné , de communiquer au Roi d'Ef-

pagne le projet de partage, & de l'inviter

d'y foufcrire; mais elle différoit feulement

à delTein d'attendre encore quelque tems
une réponfe décifive de l'Empereur, ce Prin-

ce donnant lieu d'efpérer qu'il accepteroit

enfin les difpofîtions faites en fa faveur. A-
lors félon les termes de cette dépêche „ il

n'y
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55 n'y aura plus d'inconvénient à commu-
5, niquer en Efpagne un projet devenu pu-

„ blic. Les Efpagnols fans force & fans

„ gouvernement ne peuvent empêcher feuls

„ l'exécution d'un Traité que j'aurai fait

„ avec l'Empereur , l'Angleterre & la Hol-

j5 lande, lorsque toutes ces PuilTances fe-

yi ront également intérelTées au fuccès des

5, mefures prifès pour le repos de l'Europe.

3, Quand même les Efpagnols feroient en

55 état de traverlêr ce defTein, ils ne pour-

55 roient avoir recours qu'à TEmpereur en-

55 gagé à fe contenter du partage deftiné à

55 TArchiduc; par conféquent, fi la nou-

55 velle de ce Traité les allarme 5 comme
5, il n'y a pas lieu d'en douter, l'effet qu'el-

55 le produira ne peut nuire à mes intérêts,

5, puisque l'Empereur n'en tire aucun avan>

55 tage5 & qu'au-contraire les Peuples de

55 cette Monarchie conclueront, comme
55 vous voyez qu'il font jusqu'à-préfent

,

55 que le choix de l'Archiduc leur apporteroit

55 une guerre certaine ; que ce Prince feroic

55 trop foible pour la foutenir ; qu'il lui fe-

5, roit impoffible de conferver la Monarchie
55 entière contre ma puiflance fécondée de

55 celle des Anglois & des Hollandois; &
55 que quand même il y pourroit réfîfter,

,5 l'Efpagne ne doit pas fe le prometre 5 puif-

95 que l'Empereur confentiroitau partage.

.5 II eft certain que dans cette difpolîtion

55 les plaintes des Peuples doivent être plu-

^5 tôt contre l'Empereur que contre moi.

E3 5>Je
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33 Je n'en ai donné aucun fujct auRoid'Es-

5, pagne; j'ai évité de parler defucceffion^

^3 & je n'ai pas voulu l'inquiéter pendant

33 fa vie; mais je ne fais rien à fon préju-

3, dice3 lorsque je prends des mefures pour

53 alTurer après fa mort le repos de l'Eu-

33 rope. Je cède même dans cette vue la

,3 plus grande partie des droits de mon fils.

5, Le Roi Catholique pourroit avoir lieu de

3, fe plaindre, s'il avoit paru difpofé à ren-

33 dre juitice à fes héritiers légitimes 3 à fai-

j3 re un Teftament en faveur de mon fils 3

,3 ou de mes petits-fils; mais au-lieu de cette

33 difpofîtion 3 il n'a été queftion depuis la

3, paix, que du Prince Electoral de Bavière ;

33 & fitôt qu'il a été mort 3 je n'ai entendu

3i parler que des intrigues des Miniftres de

3, l'Empereur à Madrid , pour y faire appela

j> 1er l'Archiduc & le faire reconnoître fuc-

33 cefleur de toute la Monarchie,

33 II eft vrai que les Peuples ont paru

53 défîrer3 que fi le Roi leur Maître ve-

3, noit à mourir, la jufiice fût rendue aux

53 légitimes héritiers; mais ce ne font que

i, de fîmples vœux fanseiFet, & je n'ai pas

^3 vu la moindre démarche en faveur de mon
33 fils, ou de mes petits-fils, pendant que

33 TAmbafifadeur de l'Empereur avoit le cré-

S3 dit de changer le Conîeil du Roi d'Efpa-

35 gne, de faire éloigner les Minifi:res qui

33 avoient le plus de part à la confiance de

33 ce Prince 3 <Sç de donner une nouvelle

13 forme ^u Gouvernement 3 lorsqu'il ne le
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„ croyoit pas aflez favorable aux intentions

„ de Ion Maître.

„ On ne doit pas être furpris que dans cet-

5, te conjonQure, j'aye cherché d'autres

„ voyes pour afîlirer le repos de l'Euro-

„ pe, qui auroit été certainement troublé,

„ Ibit que le Roi d'Efpagne eût vécu, &
,, qu'il eût déclaré l'Archiduc Ion fucces-

,, leur, foit qu'il fût mort fans faire de

„ Teflament.

„ Toutes ces raifons dont vous pourrez

„ vous fervir dans l'occafion , me perfuadent

„ que les plaintes des Peuples ne peuvent

„ regarder que l'Empereur. Vous n'avez

„ point accufé le Roi d'Efpagne parde vai-

,, nés proportions: il n'a voulu prendre au-

3, cune mefure avec moi: je les ai prifes

5, avec d'autres PuifTances, & fans lui faire

9, d'inflances fâcheufes fur la fuccelTion,

5, j'ai réglé les chofes de manière qu'un tel

3, événement ne puilTe altérer le repos de

3, la Chrétienté. Ainfî je ne vois pas quels

5, reproches ce Prince & fes fujets peuvent

„ vous faire , s'il vit encore affez pour lui

3, communiquer le Traité , & s'il n'eft pu-

,3 blié qu'après la mort du Roi Catholique,

3, les reproches s'adrefleroient bien plu^

3, tôt à l'AmbalTadeur de l'Empereur qu'à

3, vous. Mais je fuis perfuadé que des Peu-

„ pies prêts à palTer fous la domination de

3, l'Archiduc, refpederoient l'AmbafTadeur

3, de l'Empereur, à plus forte raifon la

,, crainte de ma puilTance , la conduite que
E 4 „ vous
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j, vous avez tenue, enfin les engagemens

5, que l'honneur auroit pris avecmoi 5 iufri-

5, roient pour faire obierver à votre égard

„ ie refpett dû à votre caractère.

5, Les mefures que les Efpagnols pour-

,, roient prendre pour empêcher rexécution

„ du Traité feroient bien inutiles, lîTEm-

5, pereur ibufcrit aux engagemens qui lui

3, Ibnt propofés; & ce leroit envain qu'ils

33 voudroient confefver des Etats , que celui

3, qui doit être leur Maître s'engageroit de

,, céder à mon fils. Vous jngez bien que

5j fi l'Empereur refufe d'entrer dans le pro-

5, jet de partage, il en fera favoir toutes

j. les conditions au Roi Catholique, & qu'il

35 feroit pour lors inutile de lui donner d'au-

5, tre communication.

3, L'incertitude où je fuis encore du parti

3, que l'Empereur prendra, eft caufe que

3, je ne puis donner d'ordre bien précis lur

3, la conduite que vous auriez à tenir fi le

5, Roi d'Efpagne venoit à mourir. Si le

3, Traité étoit figné, vous n'auriez alors

,3 qu'à vous joindre à rAmbaffadeur de l'Em-

,3 pereur, aux Envoyés d'Angleterre & de

5, Hollande , déclarer aux Etats & au Con-

3, feil, fi les Etats n'étoient pasafiemblésy

3, les conditions du partage, faire voir qu'il:

3, étoit nécefTaire, pour le maintien de la

33 paix, qu'il aflure une longue tranquillité

33 à l'Efpagne; & comme je me mettrois

3, en pofTeiTion des Etats defi:incs à mon
^,, fils 3 en même temsque l'Archiduc pafle.

53
ro^t
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5, roit en Efpagne 5 il n'y auroit aucune autre

„ négociation à faire, & vous reviendriez

,, auprès de moi,

„ Mais s'il arrive que Dieu difpofedu Roi

„ Cathoiique, avant que l'Empereur ait

„ accepté le Traité , ou que le tems auquel

,, il doit être figné, fixé au 25 Septembre,

,, Ibit expiré, vous n'aurez en ce cas d'au-

„ tre parti à prendre, que de recevoir fa-

,, vorablement ceux qui viendront vous fai-

„ re des propofitions , 6c leur dire que vous

,, m'en rendrez compte, que je les écoute^

,, rai avec plaifir, qu'il faut en même tems

,, qu'ils falTent connoitre les moyens qu'ils

,, ont de marquer par les effets leur bon-

5, ne volonté; vous m'en avertiriez, &j'au-

3, rois certainement le tems de vous en-

,, voyer mes ordres avant que les Etats

3, fulîent affemblés. J'ai examiné, s'il con-

,, venoit de vous rappeller dès à préfentde

„ votre ambafTade, ou de vous y lailTeren-

5, core quelques mois; j'ai confîdéré d'un

,, côté les inconvéniens de vous lailTer ex-

3, pofé aux mouvemens du Peuple, &peut-

5, être hors d'état de conferver la dignité

,, de votre caraétére, d'un autre côté le

„ préjudice que recevroit le bien de mon
„ fervice fi jevousrappelloispréfentement.

„ Pendant la vie du Roi d'Efpagne je

,, ne vois nul danger. Si ce Prince meurt,
,, & que l'Empereur ait figné le Traité, le

„ Comte d'Harrach fera plus expofé que
„ vous. Je fuis cependant perfuadé que

E 5"
,5 vous
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„ vous pourriez aifément vous fouteliir ré-

„ ciproquement l'un & l'autre.

,, Si l'Empereur n'a pas figné, la confî-

3, dération des Peuples pour vous en fera

j, plus grande encore. Ils verront qu'en

99 appellant l'Archiduc, ils n'éviteront pas

j, le partage; qu'ils feront obligés de fou-

„ tenir une guerre très - defavantageufe

,, avec des forces inférieures aux miennes,

,, & qu'au -lieu d'attendre du fecours de

„ l'Angleterre & de la Hollande, ces deux

3, PuifTances fe joindront à moi : ainfi , bien

„ loin de craindre que le Peuple manque de

„ refpedt à votre égard, vous verrez aug-

„ menter fon empreflement à demander

„ mon affiftance , comme la feule reffour-

„ ée de la Monarchie d'Efpagne.

„ Ces raifons m'ont fait conclure qu'en

3, vous laillant à Madrid, il n'y avoit à

5, craindre aucune infuîte de la part du

3, Peuple, qu'il y auroit en même tems de

„ grands inconvéniens à vous en retirer.

5, La raifon la plus forte pour détermi-

„ ner l'Empereur à confentir au Traité, fe-

„ ra l'opinion d'un parti confîdérable que
' ^ je puis avoir en Efpagne, & que ceux

j, qui le compofent peuvent traverfer tou-

„ tes le mefures qu'il prendroit pour faire

„ déclarer l'Archiduc fucceffeur du Roi

j, Catholique. Je ne puis vous rappeller,

ij fans donner un jiïfte fujet de croire , que

^, je connois moi-même le peu de fond que

95 je dois faire fur ce parti, que je Taban-

„ don-



pour la Succejjhn d'Efpagne, 75
donne, que l'Empereur n'en doit rien

craindre; qu'il perdroit par conféquenc
en traitant avec moi , tous les Etats

qui compofent le partage de mon fils;

que l'Archiduc enfin fera maître de tou-

te la Monarchie, s'il attend ce que les

Peuples feront en fa faveur.

„ Il efl certain que, jusqu'à-préfent, le

le Roi d'Angleterre & les Etats -Géné-
raux ont eu la même opinion du parti

que j'ai en Efpagne , il ne convient pas
qu'ils la perdent.

j, Vous connoiflez afTez l'importance de
ces cpnfîdérations , pour n'avoir pas regret

à quelques mois, que mon fervice de-

mande que vous demeuriez encore à

Madrid.
S'il y eût eu quelque réalité au Teflamenc

fecret , qu'on fuppole apparemment que le

Roi d'Efpagne avoit fait à Tinfu du Mar-
quis d'Harcourt, les ordres contenus dans
la dépêche du î6 Août, auroient été direc-

tement contraires aux intérêts du Roi ; il

ne l'étoit pas moins de prolonger le féjour

à Madrid , d'un AmbalTadeur à qui le Roi
fon Maître auroit caché un point lî capital

de fa négociation. 11 eût envain acquis l'es-

time des Efpagnols pendant le cours de fon
ambalTade, la défiance fî marquée de Sa
Majefté, fufïîfoit feule pour le décréditer

au moment où il importoit le plus de faire»

connoître la confiance entière qu'il méri-
toit, & dont elle l'avoit toujours honoré..

On
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On laifTe à quiconque aura le fens-com-

mun, à juger par la dépêche du i6 Août,
û la connoiflance que le Roi avoit du zèle

& des lumières de fon Ambafladeurj rece-

voit la moindre altération.

Le partage divulgué, excitoit la vigilan-

ce du Confeil d'Efpagne; & depuis les or-

dres donnés au Marquis de Caftellos Rios
de fe rendre inceflamment à Paris, le Roi
d'Efpagne jugea néceffaire de calmer l'in-

quiétude que l'AmbafTadeur de France pou-
voit avoir, au fujet des bruits répandus dans

Madrid, de quelques difpofitions, encore
inconnues , en faveur de l'Archiduc.

Le Cardinal de Cordoue, nommé Com-
miflaire pour traiter avec le Marquis d'Har-

court , inféra à la fin d'un Mémoire qu'il

€ut occafîon de lui envoyer: „ Qu'on ne

„ devoit pas croire que Sa Majefté Catho-

„ Jique fongeât û peu au bien defes Sujets,

3, que fi elle venoit à mourir fans poftérité

,

„ elle ne laifTàt pas les chofes difpofées

„ avec la réflexion due pour maintenir le

3, repos public, félon la jufi:ice. Le Car-

5, dinal ajoûtoit, que l'AmbafTadeur pou-

3, voit s'afturer, & afiurer le Roi fon Maî-

„ tre, qu'il ne fe traitoit aucune réfolu-

^, tion touchant le point important de la

5, fucceflîon."

Pareilles afTurances avoient été données
au Marquis d'Harcourt, dans le tems mê-
me que le Roi d'Efpagne appelloit par un
Teftament le Prince Electoral de Bavière

pour
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pour fuccéder à fa Couronne. La mémoire
d'un fiiit fi récent, ôtoit toute créance à de
telles proLcltacions.

Harcourt ne fe défîoit pas moins de la

bonne -foi du Roi d'Angleterre. Il avoit

cxpofé fes foupçons au Roi ; mais Sa Ma-
jelté dont les intentions étoient droites , ju-

geoit par fa droiture de celles de fes Alliés-

11 paroiflbit jusqu'alors que le Roi Guillau-

me regardoit comme fon affaire propre de
conduire à une heureufe fin la négociation

commencée à Vienne. Heinfius , Penlion-

naire de Hollande, dépendant abfolument
de ce Prince , témoignoit un égal emprelTe-

ment d'achever cet ouvrage; & l'Envoyé
de Hollande avoit reçu des ordres bien pré-

cis, de faire tous fes efforts pour engager
l'Empereur à foufcrire au partage.

Malgré ces apparences de bonne-foi, rien

n'avançoit,& chaque jour il furvenoit quel-

que nouvelle difficulté à la confommation
du Traité , foit de la part des Anglois , &
fous le prétexte des oppofitions du Parle-

ment, foit de la part de l'Empereur. Ce
Traité devoit être figné le 25 Septembre.
Déjà le mois d'Odtobre étoit avancé, & la

fignature fe différoit. Le prétexte des dé-

lais étoit toujours l'efpérance que les Alliés

de la France confervoient d'amener enfin

l'Empereur à contradler le même engage-
ment. Dès lors on pouvoit croire que leur

objet principal étoit d'affoiblir le parti de
la France en Efpagne , faifant voir à ceux

qui
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qui le compofoient , qu'elle méprîfoit & re-

jettoit leur bonne volonté, & ne délîroic

que la divifîon de leur Monarchie. Le Roi
perfîfla cependant à croire que fes Allies

vouloient lincérement fatisfaire à leurs en-

gagemens.
Enfin l'Empereur répondit , & le Roi ap-

prit à la fin d'Odtobre, qu'il rejettoit toute

convention de partage. Vers le même tems
l'AmbalTadeur d'Efpagne arrivé à Paris, de-

manda & eut du Roi une audience parti-

culière. Il avoit ordre de fon Maître, de

le plaindre des mefiires prifes pendant fa

vie, pour partager les Etats de ce Prince

après fa mort *. Le Roi répondit , qu'il fe-

roit fâché d'avoir donné aucun fujet de

plainte légitime au Roi fon frère , Sa Ma-
jefl:é n'ayant rien plus à cœur quelaconfer-

vation de ce Prince, fa bonne fanté, & de
voir naître de lui une poflérité nombreufe ,

fentimens également fondés fur l'eitimeper-

fonnelle & les liens du fang; que c'étoit

auffi par ces mêmes raifons qu'elle avoit fa-

cilité & prellé la conclufion des derniers

Traités de paix, fa vue principale étant d'en-

tretenir à l'avenir, fans obitacle, une union

parfaite & réciproque avec le Roi Catholi-

que, telle, & ii folide que rien ne fût ca-

pable de la troubler.

Les Miniftres d'Efpagne dans les princi-

pales Cours de l'Europe, eurent ordre d*y

porter des plaintes à peu près femblables*



pour la Succeffion d'Efpagne. 7i)

Elles furent plus vives en Angleterre &
en Hollande, mais également vaines en tous

lieux, & la foiblefle de l'Elpagne ne per-

mettoit pas à fon Roi de fe reflentir du trai-

tement dont il croyoit à propos de fe plain-

dre. Toute relTource manquoit également
dans fon Royaume , Tadminiflration ne ré-

paroit pas le défaut d'argent & de forces.

La division régnoit également dans le Con-
feil & à la Cour. La Reine jusqu'alors

maîtrefle abfolue de toutes les dilpofitions

à faire, doutoit dans cette confulîon du
parti qu'elle avoit à prendre. Le Comte
d'Harrach, lié avec fes ennemis, traverfoît

fouvent les \aies de cette PrincefTe. Il la

contraignit par fes intrigues fecrétes à con-

gédier la Berleps , fa favorite , quoique de-

puis qu'elle étoit en Efpagne elle eût in-

ceflamment travaillé à fervir l'Empereur.

Cette favorite renvoyée en Allemagne,
voulut, avant que de partir de Madrid,
avoir une converfation fecréte avec le Mar-
quis d'Harcourt. Elle ne l'entretint que des

fujets que la Reine avoit d'être mécontente
du Comte d'Harrach. La Berleps perfon-

nelicment n'étoit pas moins irritée: ainfî

joignant fon intérêt à celui de fa Maîtrefle,

elle dit que toutes deux regardoient les Har-

rach , père & fils , comme leurs p^us

mortels ennemis. Le père, dit-elle, pen-
dant qu'il étoit à Madrid, & le fils marchant
fur fes traces , ont toujours été à la tête des

partis formés contre la Reine. Ils n'ont

celTè
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cefTé de condamner fa conduite & la mien-

ne. Le fils efl préfentement le chef de ces

afïemblées nofturnes de gens conjurés pour

féparer le Roi d'avec la Reine ; en même
tems on me renvoie en Allemagne. Har-

rach, lié avec Monterey & Leganez, inci-

te le Peuple à la révolte ; & ce digne Am-
bafladeur, le plus grand ennemi de la Reine
auffi-bien que fon pcre , non content du mal
qu'il a fait à Madrid, a de -plus peint ma
MaîtreiTe des plus noires couleurs à la Cour
de Vienne. Il imite parfaitement fon père,

qui dit un jour au Prince de Darmftat, qu'il

n'y avoit pour les Reines , quand elles de-

meurent veuves & fans enfans , que deux
chemins , l'un du Couvent des Defcakas
Reaies (i), l'autre de l'Efcurial.

Le fécond Traité de partage n'étoit pas
encore fini au commencement de Décem-
bre. Harcourt à qui la foi du Roi d'Angle-
terre & des Hollandois étoit toujours fus.

pedte, eftimoit que le Roi devoit profiter

des fujets que la Reine avoit d'être mécon-
tente de la Cour de Vienne , & propofer
des avantages à cette Princefle pour l'en-

gager à fe détacher abfolument du parti de
l'Empereur. Il obferva cependant , que
quand même elle perfuaderoit à fon mari de
faire 5 en faveur d'un Prince de France, un
Teftament femblable à celui qu'il avoit fait

précédemment en faveur du feu Prince de
Bavière, une telle difpofition n'auroit de

va-

(î) Couvent des Carmélites,
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valeur , qu'autant qu'elle feroit admîfe par les

Etats des Royaumes de Caftille& d'Arragon ;

mais que la propofition de les aflembler

feroit infupportable au Roi d'Efpagne , qui

depuis longtems avoit pris la réfolution de

ne les convoquer de fa vie ; & que la Rei*

ne, & ceux qui avoient le p^îus de crédit

& le plus d'accès à la Coui* , fè croiroient

également intéreffés à s'oppofer à cette

convocation.

Quoique le Roi ne voulût pas encore
foupçonner la droiture du Roi d'Angleter-

re , ni même la foi douteufe des Hollan-

dois , les délais qu'ils apportoient à la fîgna-

ture du Traité étoient fî affeélés, que Sa
Majeflé jugea qu'il étoit de fa prudence d'or-

donner au Marquis d'Harcourt de mena-
ger la voie que la Berleps lui avoit ouver-
te , enforte qu'il eût un moyen de traiter

avec la Reine d'Efpagne , fi quelque acci-

dent imprévu empêchoit la conclufion d'ua

nouveau Traité de partage.

Dans le tems de cette incertitude, la

fanté du Roi d'Efpagne devint fî mauvaife,
qu'on douta de fa vie au commencement
de Janvier 1700. La converfation du Mar-
quis d'Harcourt avec la Berleps, n'avoiteu

aucune fuite ; par conféquent nulle mefure
prife avec la Reine, ainfî nulle apparence
que le Roi d'Efpagne fît quelque difpofition

favorable à la France, & le Roi n'étoit pas

fur de la bonne-foi de fes Alliés.

I. Fank. F Le
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La fignature du fécond Traité de partage
calma ces foupçons. Elle le fît à Londres
le 13 Mai 1700. Le même Traité fut ligné

à La Haye, par les Députés des Etats-Gé-
néraux, le 25 du même mois de la même
année. L'Empereur perfifta dans le refus

d'y entrer.

Le partage de Moniîeur le Dauphin dé-

voie être compofé des Royaumes de Naples
& de Sicile, des Places conftruites fur la

côte de Toscane, des Iles fîtuées dans cet-

te Mer, & de la Province de Guipuscoa,
conformément au premier Traité. Le fé-

cond ajoûtoit à ce partage les Duchés de
Lorraine & de Bar. Le Duc de Lorraine

convenoit de les céder, & de recevoir en
échange le Duché de Milan.

Si l'Empereur foufcrivoit au Traité, il

étoit fpécifié que l'Archiduc auroit pour

fon partage l'Efpagne , les Indes , les Païs-

Bas. Un article féparé portoit, que l'Em-

pereur auroit le tems de trois mois pour dé-
libérer; que s'il n'acceptoic pas le partage

à l'expiration de ce terme , les Alliés con-

viendroient entr'eux du Prince qu'ils juge-,

îoient à propos de fubilituer à l'Archiduc :

article d'autant plus important , que la Cour
de Vienne lente à fe déterminer, prolon-

geroit fa décifîon, s'il y avoit lieu d'efpérer

quelque avantage de fa lenteur, auiîî bien

que des événemens imprévus à: capables

de changer les mefures prifes pour le main-

tien du repos de PEurope.
La
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La conclufion du nouveau Traité mit fin

à toute efpéce de négociation à Madrid.

Ainfî le Roi voulut bien accorder aux inftan^

ces preflantes du Marquis d'Harcourt la

permifiion de revenu* en France, qu'il fol-

licitoit depuis longtems. Blécourt, ancien

Officier d'Infanterie, plus capable décom-
mander un bataillon, & de le mener à la

charge 5 que de négocier, fut chargé des

affaires peu conlidérables qu'il y auroit dé-

formais à traiter à la Cour d'Efpagne.

Le brait fe répandit peu avant la fignatu-

re du Traité de partage, de quelques dis-

poli tion s incertaines , mais favorables à
l'Archiduc. L'opinion commune étoit que
le Roi d'Efpagne Tavoit appelle à fafucces-

fion. Le Marquis d'Harcourt encore à Ma-
drid , en demanda l'éclairciiTement à Ubil-

la, Secrétaire de la Dépêche Univerfak. IL

parut embarraffe, & fon embarras augmen-
ta les foupçons que l'AmbaiTadeur de Fran-.

ce n'auroit pas eus, s'il eût obtenu pendant-

le cours de fon ambaffade, ce Teflament;

que les Ecrivains de Hollande prétendent

qu'il avoit négocié, ou plutôt acheté, en:

faveur du Duc d'Anjou.

Les bruits au fujet de l'Archiduc fe for-

tifioient , enforte que les plus confidérables

perfonnages de la Cour d'Efpagne doutoienr
de ce qu'ils en dévoient croire. Le Comte
d'Oropéza , encore exilé , fit prier le Mai-'
quîs d'Harcourt de lui faire part de ce qu'il

favoit d'une telle difpofition. Il alTuroit:

F 2 qu'el-
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qu'elle feroît abfolumenc contraire àvfon
avis^perfuadé qu'un Prince de France choi-

fî pour fuccefleur^conviendroic feul au bien
de FEfpagne.
Les doutes n'étoient pas encore éclaircis

lorsque le Marquis d'Harcourt prit fes au-

diences de congé du Roi & de la Reine
d'Efpagne, un plus long féjour à Madrid
devenant inutile au fervice du Roi. Har-
court en partit le 20 de Mai. Le Confeil

d'Efpagne travailloit alors à trouver des

fonds pour lever & entretenir de nou-
velles troupes. On ne doutoit plus que
ces préparatifs ne fe fiiTent à deflein de fou-

tenir les difpofitions faites en faveur de
l'Archiduc. Le Public en jugcoit par les con-

férences longues & fecrétes que Dom Fran-

cifco Molez , nommé à rambaiTade de Vien-

ne , avoit fouvent avec le Roi & la Reine
d'Efpagne, & par l'ordre qu'il eut de fe ren-

dre inceflamment à fon emploi. Il l'avoit

obtenu par le crédit de l'Amirante, fon pro-

tecteur ,
préférablement à Caftel dos Rios.

Les affaires à traiter à la Cour de Vienne
paroilToient les plus importantes. Elles fu-

rent confiées à Molez, dévoué à l'Amiran-

te, & Gaflcl dos Rios fat nommé pour aller

en France, comme à une ambafTade oii il

ne fe préfentoit aucune occafîon de négo-

cier, & nulle affaire de conféquence à trai-

ter. La commiffion donnée à Caflel dos

Rios lui produifîr l'année fuivante la Gran-
delTe, & depuis I^ Vice-Royauté des Indes.

Mo-
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Molez attaché aux intérêts de l'Empereur,

reçut peu de récompenfe de fon zèle , & fe

vit obligé de renoncer à fa patrie. Ainfî la:

Providence fe joue des projets que forme
l'ambition , & fait réuffir ou renverfe ^ com-
me il lui plaît, les defleins que les hommes
croient avoir concertés avec fagelîe ,& con-

duits avec le plus de prudence.

Harcourt partoit lorsque le Roi fît part à

l'Empereur du Traité de partage , l'invitant

d'y foufcrire. Sa Majeflé donna ordre de le

communiquer à l'Ambalîadeur d'Efpagne»
avec la même invitation pour le Roi fon
Maître. Elle voulut que Blécourt répondît
feulement, lorsqu'on lui en parleroit à Ma-
drid, qu'on ne devoit pas s'étonner en Efpa-
gne , fi elle avoit pris les précautions né-
celTaires pour prévenir le préjudice dont les

héritiers légitimes du Roid'Efpagneétoient
menacés, & maintenir le repos de l'Euro-

pe; puisque le Roi d'Efpagne n'avoit lailTé

appercevoir , depuis la paix , aucune difpo-

iîtion favorable , foit à l'égard de Monfieur
le Dauphin, foit envers fes enfans; qu^
toutes fes vues au - contraire s'étoient por-

tées , ou fur le feu Prince Electoral de Ba-
vière, ou fur l'Archiduc.

. Blécourt rendit compte au Roi des difFé^

rens mouvemens que la nouvelle dufecond
Traité de partage produisît à Madrid. Il

écrivit que la Reine , tranfportée décolère,
avoit marqué fon extrême agitation aux dé^
pens des meubles de fon appartement. Que

F 3 le
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le Confeil s'étant aflemblé le lendemain;
qu'on avoit dépêché des Exprès à l'Amiran-

te, aux Comtes d'Oropéza& deMonterey,
tous trois exilés 5 & demandé leurs avis dans

une conjondure fi importante. Que le Peu-
pie étoit affligé & craignoit de tomber fous

la domination des Allemands ; quelesArra-
gonois difoient qu'au défaut du Roi régnant

encore, ils choilîroient tel fucceffeur qui

Conviendroit au Royaume d'Arragon.
' * On difoit communément que le Roi
avoit pris fagement ion parti 3 & pmdem-
lïient fait de traiter pour un partage; mais

l'a haine générale retomboît fur les Anglois

& les Hollandois.

Le Comte d'Harrach employant àcontre-

tèms le ityle hautain & fanfaron de la Couf
de Vienne, publioit que fon Maître per-

droit plutôt l'Empire que de foufFrir le tort

qu'on prétendoit lui faire; qu'à quelque prix

que ce-fût, il devoit s'en venger.

Le Cardinal Portocarréro retiré à Tolède
depuis quelques mois, reçut ordre du Roi

fôn Maître de Te rendre inceffamment à

Ma#id.; Il obéit, mais déclara qu'il n'en-

trèrbit point au Confeil , voyant avec dou-

leur arriver ce qu'il avoit lî fouvent prédit.

H entra cependant; on délibéra; les avis

furent'diferens; & le Confeil fe féparafans

îien (joriclure.
'

. Là cônfulîbnétoîfc générale; aucune res-

fource dans le Royaume. On propofa de
' -.,-."

. rap-.

-^ l'JQO.
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rappeller les Exilés , de former un petit

Confeil cômpofé feulement de quatre ou
cinq perfonnes. Le Peuple de Madrid loia

de murmurer contre la France , redoubloit

fes vœux pour un Prince de la Famille Ro-
yale. Les Confeillers-d'Etat , à l'excep-

tion du vieux Comte d'Aguilard, s'expri-

moient comme le Peuple. La Reine enco-
re favorable aux intérêts de l'Empereur,
nonobflant les fujets qu'elle avoit de s'en

plaindre, pria le Roi fon mari de fufpen-

dre toute réfolution jusqu'à ce qu'il eût queU
que réponfe de Vienne.

Ce Prince gardoit le filence, & cepen-
dant conlùltoit, foit dans l'intérieur de fon

Royaume , foie au dehors , ceux qu'il cro-

yoit les plus capables de lui donner des con-
feils conformes à la juflice , au bien de fes

fujets, & par conféquent de mettre en re-

pos fa confciencc. Il s'étoit déjà adrelTé à
difFérens Théologiens & Jurifconfultes , en
Efpagne, à Naples, & à difFérens Evêques,
Il vouhit encore confulter l'Evêque de Co-
vença, fils naturel de Philippe IV. & l'Ar-

chevêque de Sarragofle. Les avis furent uni-

formes. Aucun ne mit en doute que les

Princes de France n'eulTent droit de lui

fuccéder. Ce ne fut pas allez pour calmer
l'agitation d'un Monarque prêt de rendre
compte à Dieu de fa conduite.

Blécourt apprit que ce Prince avoit dépê-

ché un Courier à Rome au commencement
du mois de Juin précédent, & qu'il en atten*

F 4 doit
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doit le retour avec beaucoup d'impatience.

On ignoroit à Madrid le motif de l'expédi-

tion. Le Roi l'apprit par le Cardinal Jan-
fon, chargé des affaires de Sa Majeilé au-

près du Pape.

Charles Second non content des confulta-

tions qu'il avoit faites en Efpagne , voulut en-.

core confulter le Chef de l'Eglile. Le Car-

dinal Pignatelli^ Napolitain, élu Pape fous

le nom d'Innocent XII. en l'année 1692,
occupoit encore le Saint Siège. Le Roi d'Es-

pagne lui écrivit de fa main, luirepréfenta

le péril où le Traité de partage expofoit la

Religion, ne doutant pas que les Anglois

& les HoUandois n'eultent quelque part au
démembrement de fa Monarchie. Ilfeplai-

gnoit amèrement d'un projet de partage de

fes Etats, réglé pendant qu'il étoit encore

au monde. Il repréfentoit les malheurs qu'u-

ne telle entreprife cauferoit à l'Europe , les

guerres inévitables qu'elle fufciteroit , les

défaftres que le Saint Siège en particulier

auroit à craindre. La lettre finiflbit en in^

formant Sa Sainteté des inftances que le Con-
feil d'Efpagne faifoit à Sa Majeflé Catholi-

que, d^appeller à fa fucceflion un des fils

cadets du Dauphin , comme l'unique moyen
de préferver fes Peuples des maux qu'ils au-

TOient à craindre, lorsqu'il plaîroit à Dieu
de le retirer de ce monde. Il demandoit au

Pape, & fes confeils fur urupoint lî capital,

& fes prières , réfolu de facrifîer fa propre

volonté au bien comme au repos de fe?

Iloyaumes, La
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La lettre écrite le 18 Juin 1700, fut

adrelTée au Duc de Ducéda, Ambafladeur

d'Efpagne à Rome. Le Roi fon Maître lui

écrivit auiïî de fa main, & lui commanda
de remettre fecrétement au Pape celle

qu'il lui adreflbit pour Sa Sainteté , dont il

joignit la copie, impofant à fon AmbafTa-

deur de la tenir très-lécréte. Uride en aver-

tit le Cardinal Janfon, & le Roi en fut

promptement informé.

Le Pape voulut fur une affaire fi impor-

tante, avoir l'avis de quelques Cardinaux:.

Il en affembla trois, diftingués par le mé.
rite, la vertu & la capacité. L'un étoic

Spada, nommé autrefois Nonce en France,

& qui depuis avoit été Secrétaire; l'autre

le Cardinal Albano , qui fuccéda peu de mois
après à Innocent XII. à;, prit le nom de
Clément XI ; le troifiéme fut le Cardinal

Spinola-San-Céfareo. La confultation étant

faite „ Sa Sainteté répondit au Roi d'Es-

3, pagne, donna les louanges dues à fapié-

„ té, à fon zèle pour la Religion & le

„ bien de fes Royaumes, & conclut qu'il

„ ne devoit pas s'écarter de l'avis de fon

„ Confeil Royal , fondé fur le principe né-

5, cefTaire d'aflurer l'union , & la conferva-

5, tion entière de fa Monarchie."
L'avis pofîtif & certain que le Roi reçut

par le Cardinal Janfon , ne laifToit plus heu
de douter des intentions du Roi d'Efpagne

,

favorables à l'un des Princes de France.

Cependant Sa Majellé perfifta dans laréfo-

F 5 lu-
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lution de s'en tenir aux engagemens qu'elle

avoit pris & renouveliés par le fécond Trai-

té 5 quelque fujet qu'elle eût de douter de
la bonne- foi de fes Alliés, que le ratarde-

ment, les difficultés continuelles , la ré-

pugnance à convenir des mefures néccflai-

res pour l'exécution du Traité, rendoient
chaque jour plus fulpefts. Le Roi favoit en-

core que l'affeélion. des Peuples d'Efpagne
pour un Prince de fa Famille, augmentoic
& n'étoit plus cachée. Le Cardinal Porto-

carréro faifoit gloire de fes fentimens, il

étoit convenu avec Blécourt de l'avertir de
tout ce qui pourroit contribuer au fuccès fi

avantageux à l'Efpagne. Peu de gens fon-

geoient alors à fervir l'Empereur. Dans ce
petit nombre on comptoit le Marquis de
Léganez & le Secrétaire Ubilla.

Nonobftant l'alliance des Provinces - U-
nies avec la France, le Réfident de Hollan-

de à Madrid , exclu de toute fonction pu-
blique à caufe d'une querelle perfonnelle ,

àvoit pendant la nuit de fréquentes confé-

rences dans la rue avec Léganez. Il n'y

avoit plus de Miniilre d'Angleterre à la

Cour d'Efpagne , ainiî Blécourt étoit feul à

tenir tête à PAmbafîadeur de l'Empereur.

Au mois de Juillet 1700 , Harrach offrit au

Roi d'Efpagne vingt mille hommes de trou-

pes Impériales poui: la garde du Milanez

,

autant pour Naples, autant pour la Sicile.

Vaines promejles, dont raccompliflement
étoit
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étoit impoflible. A peine furent-elles écou-

tées. Il s'apperçut qu'elles devenoient un
fujet de dérifîon. Il changea de ftyle , &
pour affbiblir le parti de France , il'répan-

dit que le Roi s'ctoit clairement expliqué

,

que lî la Monarchie d'Efpagne lui étoit of-

ferte pour Tun des Princes fes petits-fîls

,

Sa Majefté la refuferoit. Il afTura que Blé-

court l'avoit dit politivement en conféquen-

ce des ordres qu'il avoit reçus de le déclarer.

Un tel difcours, quoique faux, ne laifla

pas de faire impreflion fur l'efprit du Roi
d'Efpagne ; il avoit promis à Portocarréro

d'appeller un Prince de France à fa fucces-

fion. Le Cardinal le preffant d'exécuter fa

réfolution , il répondit que fon honneur fe-

roit bleffé fi le Roi de France refufoit

de confentir à fon choix. En mêm.e tems
il renouvella fes exhortations à l'Empereur
pour le détourner d'accepter aucune propo-
lition de partage. Il donna de-plus ordre
aux Vicerois Je Naples & de Sicile, ainlî

qu'au Gouverneur de Milan , de recevoir dans
fes difFérens Etats les troupes que l'Empe-
reur fe propofoit d'y envoyer. Néanmoins
l'Amballadeur d'Efpagne en France aifuroic

que le Roi fon Maître n'avoit pas nomme
de fuccefleur.
• Les infiances importantes & aflîduesdelà

Reine d'Efpagne produifoient ces contra-

diélions dans la conduite du Roi Catholi-

que, affoibli par fes fréquentes maladies,
à. fentant les approches de la mort, quoi-

que
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que pendant le mois d'Août fa fanté parût

meilleure qu'à l'ordinaire. Harrach profitant

de fa foiblefle, obtint qu'il ne confulteroit

plus fon Confeil ; mais peu de jours après

ce Prince dit au Duc de Médina Sidonia,

qu'il vouloit faivre l'avis de ce même Con-
feil , & nommer un Prince de France pour
fuccéder à fa Couronne; qu'il ne pouvoit
au-refte fe refondre à l'appeller en Efpagne.
Depuis cette confidence, Sidonia preflà

Blécourt plus que jamais de lui dire, fi le

Roi accepteroit le total de la fucceflîon

d'Efpagne pour un des Princes fes petits-

fils, la difpofition du Roi Catholique n'étant

plus douteufe , au moment qu'il feroit fur

qu'elle ne feroit pas rejettée.

Cafi:el DosRios, en France, eut ordre de
s'informer bien précifément des intentions

du Roip

Tous les fentimens en Efpagneferéunis-
foient; le Clergé, le Confeil-d'Etat , les

Gens de Loi , tous reconnoiifoient les droits

du Dauphin , & fouhaitoient de voir un de
fes fils allure de régner. On efpéroit à Ma-
drid que le Roi d'Angleterre manqueroit à

fes engagemens, C'étoit un bjen défiré de
route la Nation, la conduite du Réfidenc

de Hollande donnoit lieu de s'en flatter , fa

correfpondance avec le Marquis de Léga-
nez continuoit, & fouvent il conféroit

avec l'AmbafTadeur de l'Empereur , quoi-

qu'il afTurât Blécourt du contraire.

Hanach ne perdit pas courage; il efpé-

roit
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toit encore un changement, & malgré les

fujets de mécontentement que fa conduite,
fes difcours, fes relations à l'Empereur, a-

voient caufés à la Reine, il fondoit les ef-

pérances non feulement fur le crédit , mais
de -plus fur la bonne-foi de cette Princelîe.

Elle obtint en effet un ordre adrcfie aux Con-
feillers-d'Etat de s'aflembler, pour faire en-
tendre de la part du Roi leur Maître, que
la partialité qu'ils témoignoient pour un
Prince de France, lui déplaîfoit. Cette dé-
claration faite, fept d'entr'eux confirmèrent
plus fortement encore l'avis qu'ils avoienE
donné en faveur de l'un des fils du Dauphin.
Une maladie nouvelle rcduifit le Roi d'Es-

pagne à l'extrémité , vers la fin de Septem-
bre. Il reçut les derniers Sacremens deî'E-
glife. On difoit lourdement qu'il avoit con-
firmé fon Teflament fait en faveur de l'Ar-

chiduc, déclaré la Reine Régente, & for-

mé un Confeil.

Les discours changèrent au commence-
ment d'Oétobre. Blécourt écrivit au Roi,
que fuivant les bruits de Madrid, un des^

fils du Dauphin étoit appelle à la Couron-
ne d'Efpagne; que le Cardinal Portocarré-
ro avoit conftamment & utilement travaillé

pour un Prince de France
; qu'il avoit em-

pêché qu'un Tefi:ament contraire, extorqué
par la Reine , ne fût exécuté.
L'événement prévu depuis îongtems ar-

riva. Charles IL Monarque Souverain de
tant d'Etats, mourut le premier Novembre

de
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de l'année 1 700, & fa rnoit caufa bientôt après

l'embrafemenc général de toute l'Europe.

Par fon Teilament , ligné le 2 d'Odobre
précédent , il reconnut le droit de l'Infan-

te Marie-Théréfe , fa fœur , Reine de Fran-

ce, & mère du Dauphin ,& celui de la Rei-

ne Anne, fa tante, par conféquent celui

du Dauphin, qui devoit être fon unique hé-
ritier, conformément aux loix de fes Ro-
yaumes ; mais pour éviter l'allarme que l'Eu-

rope concevrcit de l'union de tant d'Etats

à la Monarchie de France, dont le Dau-
phin étoit le feul héritier préfomptif , Char-
les appelloit à fa fucceffion le Duc d'Anjou,
fécond fils du Dauphin ; & le nommoit hé-

ritier de tous fes Royaumes & Seigneuries,

fans en excepter aucune partie & fans dé-

membrement. Il orcfonnoit à tous fes Sujets

& Vaiïaux de le reconnoître pour leur Roi
& Seigneur naturel. 11 vouloit que jusqu'à

l'arrivée de ce Prince à Madrid, & môme
jusqu'à fa majorité, le Royaume fût gou-
verné par un Confeil de Régence, ou Jan-
te^ dont il nomma les Sujets, & la Reine
à la tête de ce Confeil.

Immédiatement après la mort du Roi
d'Efpagne, la Junte écrivit au Roi, pour
lui donner part de cet événement ; & l'Am-

baffadeur d'Efpagne eut ordre de remettre

à Sa Majefté le Teilament, & la Lettre û-.

gnée de la Reine &desConfeilIersquicom-
jpofoient la Junte.

Comme on doutoit à Madrid, H le Roi
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accepteroit les dernières proportions du Roi
Catholique , dans cette incertitude la Jmi^
te ordonnoit à Caftel dos Rios , en cas de
refus de la part de Sa Majeflé , de faire in-

ceflamment pafTer à Vienne le même Cou-
rier envoyé de Madrid; l'intention du feu
Roi ayant été de déférer fa fucceffion entiè-

re à l'Archiduc, fî fa difpoiition n'étoitpas

acceptée en France.

Le Roi étoit alors à Fontainebleau *. A
l'arrivée du Courier, l'AmbaiTadeurd'Efpa-
gne communiqua les ordres qu'il venoit de
recevoir, à celui des Miniftres à qui le Roi
confioit le département des Affaires étran-

gères, & demanda une audience particu-

lière à Sa Majeitè. Avant que d'en fixer

l'heure, elle voulut entendre les avisdefon
Confeil , & décider de la réfolution qu'elle

auroit à prendre fur un événement peu at-

tendu, mais fî important à la Famille Roya-
le, au bien du Royaume, & au repos gé-
néral de l'Europe.

Le Confeil étoit compofé de Monfîeur le

Dauphin , principalement intérelTé à la diA
pofition faite par le Roi d'Efpagne ; du Comp-
te de Pontchartrain , Chancelier de France;
du Duc de Beauviiliers, Chef du Confeil

des Finances, Gouverneur des Princes En-
fans de France ; & du Marquis de Torcy ,

Sécretaire-d'Etat ayant le département des
Affaires étrangères.

Il étoit plus aifé de prévoir que de pré-

venir les fuites de la décifion dont il s'agis-

"^ 1700. foit.
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foit. Le Roi s'étoit engagé à rejetter toute

dirpofîtion que le Roi d'Efpagne pourroit fai-

re de fa Monarchie , en faveur d'un Prince de
France , a quelque titre que l'Adfee en feroir

fait : Teflament , donation , toute forme que
ce fût^foufFroit une exclufîon.Sa Majeflé con-
trevenant à fes engagemens, s'attiroit le

reproche de violer la parole facrée des Rois ^

& encore en y manquant la guerre étoic

inévitable. L'objet principal que le Roi
s'étoit propofé, en prefTant la conclufîon

de la Paix lignée a Ryswyck, avoit été de
lailTer a fej; Peuples le tems de fe rétablir,

après une longue fuite de guerres; loi^squ'ils

commençoient à peine à jouïr de quelque

repos, ils fe verroient encore obligés de
foutenir le poids d'une nouvelle guerre , qui

deviendroit incelTamment univerfelle , puis-

qu'il n'y avoit pas lieu de fe flatter que les

Princes voifins de la France, allarmésdefa

puiiïance, fouffrilTent tranquillement que
fon autorité s'étendît à donner des loix,

fous le nom de fon petit-fils , aux Etats fou-

rnis a la Couronne d'Efpagne , dans l'ancien

& le nouveau Monde.
D'un autre côté il y avoit à confîdérer

que fi le Roi refufoit d'accepter les difpo-

iitions du Teflament, ce même Aâ:e trans^

féroit la fuccefîîon, totale à l'Archiduc. Le
même Courier dépêché en France, palToit

à Vienne. La Nation Efpagnolen'auroitpas

hélîté à reconnoître pour fon Roi le fé-

cond fils de TEmpereur. La Maifon d'Au-

tri-
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triche réunifToit encore , entre le père & le

fils, la puiflance de Charles-Quint, autre-

fois fî fatale à la France. La paix conclue

à Ryswyck n'en étoit pas plus aflurée, le

Traité de partage ne fuffifoit plus pour la

maintenir.

L'Empereur avoitrefufé opiniâtrement de
foufcrire à ce Traité , dans le tems qu'il a-

voit lieu de craindre l'effet des liaifons de

la France avec l'Angleterre & la Hollande.

Ses allarmes étoient difîîpées par les avis fe-

crets que les Minières de ces deux Puiffan-

ces avoient confiés à ceux de la Cour de

Vienne. Nuls préparatifs de leur part né
donnoient à ce Prince le moindre lieu de

croire que le Roi Guillaume & la Répu-
blique de Hollande eufTent intention de
foutenir. par les armes, la difpofition fai-

te des Etats de la Couronne d'Efpagne.

L'Empereur pleinement raiïuré, n'auroit pas

accepté ce qu'il avoit refufé , lorsqu'il avoit

eu le plus fujet d'être allarmé.

Le Roi n'acceptant pas le Teflament,
n'avoit de parti à prendre que d'abandonner
totalement la fucceffion d'Efpagne , ou de
faire la guerre pour conquérir la part que le

Traité de partage affignoit à la France.
"

Un abandon général privoit les Princes

fes Enfans de leurs droits légitimes , re-

connus par le Roi Charles, par la Nation
Efpagnole; & enrichilToit , à leurs dépens,

la Maifon d'Autriche, fî ennemie de celle

de France, que l'Empereur avoit mieux ai-

I. ?aniQ. G mé
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mè s'expofer à tout perdre , que de con*
fentir à partager avec elle cette grande
fucceflion.

Si le Roi fe déterminoit à la guerre , pour
inaintenir les engagemens pris avec l'An-

gleterre & la Hollande, il étoit indubitable,

qu'il feroit obligé d'en foutenir feul tout le

poids; mais de-plus on devoit s'attendre que
peu de tems après qu'elle feroit commen-
cée, ces Alliés infidèles s'uniroient aux en-

nemis de Sa Majefté, & s'oppoferoient à

l'exécution de ce même Traité dont elle au-

roit craint de violer les engagemens.
La guerre étoit nécefTaire pour les foute-

nir. Elle étoit onéreufe à la France , mais
de-plus elle étoit injufte. Quelle raifon pour
la déclarer à l'Efpagne ? A quel titre s'em-

parer d'une partie de fes Etats ? Quel tort

ion dernier Maître avoit-il fait à la Fran-

ce, en reconnoiffant un de fes Princes pour
fon héritier univerfel ? Et quelle injure lui

faifoit la Nation Efpagnole, de fe foumettre

& fe conformer aux volontés équitables de
fon Roi ? Elle fe donnoit fans réferve ; la

France en la rejettant , l'auroit regardée

comme ennemie, fans autre raifon que de

croire qu'il convenoit mieux à fes intérêts

de s'emparer d'une partie des Etats de l'Ef-

pagne, fans autre droit que celui d'unTrai-

té-dont fes Alliés avoient déjà violé les con-

ditions elTentielles.

Si la guerre étoit inévitable , il falloit la

faire peut foutenir le parti le plus jufte, &
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certainement c'étoit celui du Teftament;
puisque le Roi d'Efpagne rappelloit fes hé-

ritiers naturels à fa luccelîion, dont ils a-

voient été injuftement exclus par les pré-

décefleurs.

Il y avoit lieu de croire que malgré 1g

défordre des finances d'Efpagne , cette Mo-
narchie ne feroit pas encore hors d'état d ai-

der la France à s'oppofer à la divifîon de fes

Etats. L'Efpagne livroit pour fa défenfe

de fortes Places, des Ports dont la fîtuation

facilitoit le Commerce de la France ,& poUr.

voit ruiner celui de fes ennemis. On pou-
voit fe flatter que les Indes ne feroient pas

d'un médiocre fecours.

Le Secrétaire -d'Etat appuya de toutes

ces raifons l'avis qu'il ouvrit dans le Coa-r

feil 5 d'accepter le Teflament.
Le Duc de Beauvilliers qui parla enfui-

te, conclut à s'en tenir au Traité dépar-
tage, perfuadé que la guerre, fuite né-
celTaire de l'acceptation, cauferoit la rui-

ne de la France.

Le Chancelier reprit en détail les diiFé-

rens avantages qu'il y avoit à fe promettre
de l'un ou de l'autre parti; il les expofa
clairement & réciproquement; il fit la ré«*

capitulation des inconvéniens que chacun
de ces partis entraînoit néceffairement; en-
forte que n'ofant prononcer furunequeftion
fi importante, dont la décifion feroit ou
louée ou blâmée généralement, fuivant l'é-

vénement, il conclut que le Roi feùl, plus

G 2 éclai-
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éclairé que fes Miniftres, pouvoît connoî-
tre & décider , fuivant les lumières de Sa:

Majefté , ce qui convenoic le mieux à fa

gloire 3 à fà Famille Royale, & au bien de
fon Royaume & de les Sujets.

Monlîeur le Dauphin parla peu, &
fans héfîter il conclut à l'acceptation du
Telîament, plus touché de voir fon fécond
fils régner fur toute la Monarchie d'Efpa-

gne, que d'être lui-même Souverain des
Royaumes de Naples & de Sicile.

Le Roi décida, & voulut que la réfolu-

tion qu'il prit d'accepter leTeftament, fût

tenue fecréte pendant quelques jours.

Les Ecrivains des derniers tems ont a-

vancé fauflement que Madame de Mainte-
non avoit affifté à ce Confeil, & qu'ellea-

voit donné fon avis.

L'AmbalTadeur d'Efpagne, admis enfuite

à l'audience particulière que le Roi lui don-

na dans fon cabinet, eut l'honneur de re-

mettre à Sa Majefté le Teftament du feu

Roi d'Efpagne, avec la Lettre de Id. Junte ^

lignée de la Reine Douairière & des Minis-

tres dont ce Confeil étoit compofé.
Le Roi lui confia la rèfolution qu'il avoit

prife : comme elle ne devoit être déclarée

que lorsque le Roi feroit de retour à Ver-

failles, il lui recommanda le fecret pendant

peu de jours encore, & pour ne pas retar-

der le renvoi du Courier venu de Madrid

,

il fit remettre dès le lendemain à l'Ambas-

fadeur la Lettre qu'il écrivit à la Junte,
Là
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La réfolution que le Roi prit d'accepter

leTeflament, devenue publique, excita dans
l'Europe l'agitation qu'on avoit prévue. La
Couronne d'Efpagne transférée dans la Mai-
fon de France, étoit un des grands événe-
mens qui fût arrivé depuis plufieurs fié clés,

& le plus capable de renouveller inceflam-

ment une guerre générale. Le Roi cepen-
dant délîroit de conferver la paix, & pour

y parvenir il eut foin de faire des allian-

ces au dehors de fon Royaume, pendant
qu'au dedans il donnoit fes ordres pour op-
pofer des forces fuffifantes aux Puiflances

qui fe déclareroient contre Sa Majeflé & con-
tre le Roi fon petit - fils.

Il traita donc avec le Roi de Portugal,
avec le Duc de Savoye , & avec celui de
Mantoue qui remit aux troupes du Roi la

garde de la ville de Mantoue.
Il eut pour fes Alliés en Allemagne , les

Ducs deBrunswyck- VVolfembuttel, de Saxe-
Gotha, l'Evêque de Munfter. L'Elefteur
de Saxe , Roi de Pologne , étoit prêt à en-
trer auiïi dans la même alliance, lorsque les
difpofîtions de l'Europe changèrent.
Le plus fidèle & le plus puiflant des Al-

liés du Roi dans l'Empire, fut l'Eledteurde
Bavière, alors Gouverneur des Païs-Bas
Efpagnols. Il engagea dans les mêmes liai,

fons l'Eleéteur de Cologne, fon frère. Ces
deux Princes, Oncles du Roi Philippe V.
fe dévouèrent à foutenir fon droit, & mal-
gré la perte de leurs Etats & de leurs

G 3 Di-
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Dignités, ils perfiftérent avec fermeté dans le

.parti qu'ils avoien t pris , comme le plus jufte.

Le Roi de la Grande-Bretagne & les Etats-

Généraux des Provinces-Unies , auffi blés •

fés de l'infraction du Traité de partage que
s'ils en avoient fidèlement obfervé les en-

gagemens , balancèrent cependant fur le par-

ti qu'ils prendroient. Après des plaintes

^améres, les Hollandois , pour les intérêts de

leur Commerce , reconnurent le Roi d'Es-

pagne. Incertains des Alliés ,& des moyens
qu'ils auroient pour foutenir une nouvelle

guerre dans le tems qu'ils avoient le plus

befoin de repos, ils entretinrent pendant le

cours de l'année fuivante une négociation

frauduleufe, qui ne celTa que lorsque la

crainte & la jaloulîe des forces &; du nou-

veau pouvoir de la France » unit enfin le Roi
d'Angleterre & la République de Hollande
avec la Maifon d'Autriche , & qu'en vue de
ibutenir fes intérêts, le fameux Traité,

Tïommé de la Grande Alliance ^îwt fignéàLa
Haye le 7 Septembre 1701, par les Minis-

î:res de l'Empereur, du Roi de la Grande-
Bretagne, & des Etats- Généraux des Pro.

yinces-Unies.

Déjà la guerre étoit allumée en Italie. Le
prince de Vaudemont, Gouverneur du Mi-
lanez , avoit obéi aux dernières volontés du

feu Roi Charles IL ainfî que les autres Gou-
verneurs de tous les Etats fournis à la Mo-
narchie d'Efpagne. Selon la demande du

Piiucç de Vauderqonts le Roi avoit envoyé
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un corps de troupes pour la défenfe du Du-
ché de Milan. Sa Majeflé fît palier enfuite
dans cet Etat une forte armée, dont le Duc
de Savoye fut déclaré Généraliffime. L'Em-
Ï>ereur de fon côté fît entrer Ion armée en
talie. Si la bonne-foi du Prince qui corn-
mandoit l'armée Françoife eût égalé fa va-
leur , la France & l'Elpagneauroienteulieu
de fe promettre de cette guerre les fuccès
les plus heureux.

L'Empereur fe foutint feul pendant la pre-
mière année (i). Le Traité figné à La Haye
TalTuroit qu'il feroit bientôt fecouru; mais
pour relTentir l'effet des promefies du Roi
Guillaume, il falloit que le Parlement d'An-
gleterre concourût à l'accompliflement des
engagemens que ce Prince avoit pris.

Il efl rare que la Nation Angloifé penfe
unanimement. L'aigreur étoit alors très-vi-

ve entre les deux Partis des Wigths & des
Torys. Le Roi de la Grande-Bretagne fa-

vorifoit les premiers, & leur confioit les

Charges & les principaux Emplois. Il étoit

fur de leurs fuffrages dans le Parlement ;
mais il ne l'étoit pas de déterminer à la

guerre une Nation fatiguée du poids de la

guer-

(i) En 1701 le Prince Eugène força le poftc
de Crépi , & refta maître . de tout le pays entre
TAdige & l'Adda. Monfteur de Catinat reçut
plufieurs échecs. Le combat de Chiari , donné
le premier Septembre , fut malheureux à la
France.

G 4
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guerre précédente, & qui reflentoit le pré-

judice que fon Commerce en avoit fouffert.

On auroit peut-être repréfenté vainement à

ceux fur qui tombe le fardeau des fubfîdes,

que l'Europe étoit en danger de fe voir inces-

famment opprimée, li le juftedéfîr de main-
tenir fa liberté , ne réunifToit les Princes &
ies Etats intérelîes à s'oppofer aux vafles

delTeins du Roi. L'ancien phantôme de la

Monarchie Univerfelle touchoit moins les

Anglois, que l'horreur des taxes qu'ils fe-

roient obligés de payer en cas d'une guerre

nouvelle.
"^ Mais l'événement de la mort du Roi

d'Angleterre Jaques II. t & furtout la

réfolution que le Roi prit de reconnoître

le Prince de Galles en qualité de Roi de la

Grande-Bretagne , changea les difpofîtions

qu'une grande partie de la Nation témoi-

gnoit à conferver la paix. Les fentimens

des différens partis fe réunirent. Tous les

Anglois unanimement regardoient comme
une ofFenfe mortelle de la part de la Fran-

ce 5 qu'elle prétendît s'attribuer le droit de
leur donner un Roi, au préjudice de celui

qu'ils avoient eux-mêmes appelle & re.

connu depuis plufîeurs années.

Le Roi d'Angleterre profita de cette dis-

pofition commune , & dans la harangue qu'ii

fit au Parlement, il traita la reconnoilTance

du Prince de Galles , non feulement comme
la plus grande indignité que l'on pouvoit

fai.

'^ Î701. t 16 Sept.
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faire à fa Perfonne & à la Nation , mais en-

core comme un A6te intérelîant également
la Religion Proteltante , la tranquillité pré-

fente & future, & le bonheur de l'An-

gleterre.

Le Roi Guillaume n'oublia pas d'exagé-

rer le péril où le Commerce de l'Angleterre,

dans fes branches principales, étoitexpofé,

par l'union de l'Efpagne avec la France.

Ce Prince flattant ainfi le génie des An-
glois , reçut de la part des deux Cham.bres
des aflurances d'indignation contre la Fran-
ce, de zèle pour le maintien du repos &de
la liberté de l'Angleterre, auflî-bien que de
toute l'Europe , & de l'emprelîement à Ibute-

nir les droits de la Maifon d'Autriche , com-
me le feul moyen d'établir folidement la

tranquillité commune.
Il obtint aulTi les fubfides néceflaires pour

commencer & foutenir une guerre qu'il avoit
repréfentée , & que la Nation vouloit regar-

der comme indifpenfable , réfolue „ de ne
3, point faire de paix , jusqu'à ce qu'elle eût

„ reçu fatisfaétion de la grande indignité

,5 qui lui avoit été faite , par la reconnois-

„ fance du prétendu Prince de Galles."

Pour foutenir cette guerre , les Communes
réfolurent qu'on léveroic & entretiendroit

quarante mille hommes , pour la part que le

Roi de la Grande - Bretagne devoit contri-

buer dans la grande Alliance, & quarante
mille matelots pour la flotte. Ce Prince
demanda de-plus dix mille hommes, qui

G 5 lui
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lui furent accordés pour un débarque-^

ment.
Pendant que tant d'ennemis s'affembloient

contre la France , elle recevoit peu de fe-

cours de l'Efpagne, afFoiblie depuis long-

tems, & qu'il falloit Ibutenir par des dé-

penfes immenfes , mais néceflaires pour la

confervation des différentes parties d'une

Monarchie mal gouvernée depuis une lon-

gue fuite d'années.

Les commencemens de la guerre furent

heureux pour la France , & la campagne de

1703 lui fut glorieufe en Allemagne (i).

Brifac fe rendit à Moniieur le Duc de
Bour-

, (i) Voici quelles furent les principales opéra-

tions de la guerre pendant les années 1701 & 1703.
En 1701 les Impériaux entrèrent dans le Duché
de la Mirandole. Le Prince Eugène furprit Cré-
mone, & en fut chafifé le même jour, premier

Février : le Maréchal de Villeroi y fut fait pri-

fonnier. Monfieur deVendâme, le 24 Mai, fit

lever le fiége de Mantoue au Prince Eugène; &
défit, le 16 Juillet, le Général Visconti à Santa

iVittoria. Albergoti s'empara de Régio &deMo-
déne. Les deux partis s'attribuèrent le gain de

îa bataille de Luiara, donnée le 15 Août. Mon-
iieur de Vendôme prit Luzara & Guaftalla. Ea
Flandre , les ennemis prirent Venlo le 23 Sep-

tembre, Ruremonde le 8 Oèlobre, & la Cita-

delle de Liège le 23 du même mois. En Alle-

magne , Monfieur de Blainville rendit Keiferswert

le 13 j "iin. Le Duc de Bavière furprit Ulme le

^ Septembre, Moniieur de Mekc rendit Landau
le



pour la SucceJJîon d'Efpagne, -IQ7

Bourgogne. Le Maréchal de Tallard prit

enfuite Landau, & défît près de Spire l'ar-

méè

le II Septembre. Monfieur de Villars prit Neu-
bourg le ii Odobre, & défit Tarmée Impériale

à Fridlinghen. Le Prince Frédéric de Brandebom-g
leva le fiége de Rhimberg le 20 Odobre. Le
Comte de Tallard prit Trêves le 25 Odobre, la

Ville & le Château de Traerbarch le 6 Novem-
bre. Nos troupes entrèrent dans Nancy le 3 Dé-
cembre. Le Comte de Château - Renaud fut en-

tièrement défait le 21 Ocflobre, par le Ducd'Or-
mond , dans le Port de Vigo , 011 ilavoit conduit

les galions du Mexique.
En 1703 les ennemis reprirent Rhimberg le 9

Février. Le Maréchal de Tallard fit lever le fié-

ge de Traerbach le 25 Février. Le Maréchal
de Villars s'empara d'OfFembourg,dcRafl:adt»&
des redoutes que les ennemis avoient fur la Quin-
che. Il prit le Fort de KelllepMars.L'Elecfteurfe

rendit maître de Neubourg fur le Danube, le 3
Février. Il battit les ennemis à Pafl'au le 1 1 Mars,
& à Burglenfeldt le 28 , s'empara de Ratisbonne
le 8 Avril , & fut joint le 1 1 Mai à Dutlingen

,

par le Maréchal de Villars. L'Eîedcur pritKuf-

tein le 18 Juin, & Infpruck le 26. Monfieur de
Vendôme força le pafiage des montagnes à l'en-

trée du Trentin , le 26 Juillet. Monfieur de Vau-
bccourt prit Barfello le 27 Juillet- Monfieur de
Légal mit en déroute, le 30 Juillet, un détache-
ment près du Prince de Baden. Le Maréchal &
TEledleur défirent entièrement à H ochftet le Com-
te de Stirum , le 20 Septembre. Dans les Pais-

Bas, le Maréchal de Villeroi Força T^ngres le 10
Mai. Marlborough prit Bonn le 1 5 Mai , & Huy
le 1$ Juin. Les François eurent l'avantage au

coni"'
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mée des ennemis, commandée par le Prince
de Hefle-CalTel, devenu depuis Roi de Suéde.
La face des affaires changea l'année fui-

vante (i). Le fuccès malheureux de la ba-

tail-

combat d'Ekeren, donné le 30 Juin. Les enne-
mis prirent Limbourg le 27 Septembre, & la

Ville de Gueldres le 17 Décembre. Monfieur de
Vendôme battit le Général Visconti. Le Duc de
Bourgogne prit le Vieux -Brifac le 6 Septembre.
Le Prince de Heffe fut vaincu par le Maréchal
de Tailard , qui prit enfuite Landau. Les Im-
périaux fe faifirent de Bamberg le 30 Novembre.
Les flottes Angloifes & Hollandoifes furent bat-

tues plufieurs fois par les vaifleaux François.

(ï) Dans cette année 1704, le Roi d'Efpagne

eut d'abord quelques fuccès contre le Roi de Por-
tugal, qui le repouffa enfuite. La flotte Angloi-

fe s'empara de Gibraltar le 4 Août. Monfieur de
Vendôme fe rendit maître des Etats du Duc de
Modéne, qui s'étoit joint à l'Empereur. Les
Impériaux s'emparèrent des Etats du Duc de la

Mirandole
,

qui traitoit avec la France. . Le
Grand-Prieur de Vendôme prit Rovére le 10 Avril,

Monfieur de la Feuillade prit le Château de Suze
le ï^ Juin. Il s'étoit emparé fur la fin de l'année

précédencc de toute la Savoye, excepté de Mont-
méliand. Les François prirent encore en Italie

,

Verceil le 20 Juillet, la Ville d'Yvrée & Senfa-

no. En Allemagne , l'Eledeur prit Paflau le 9
Janvier, & Marlborough Donawert le 1 Juillet.

La bataille d'Hochftet fe donna le 13 Août. Le
Prince Eugène & Marlborough y remportèrent

une victoire complette fur les armées de France

& de Bavière. Monfieur de TalIard fut fait pri-

fon-
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taille d'Hochftet , força l'Eledteur de Baviè-

re à repalTer le Rhin avec l'armée du Roi 5"

dont il avoit le commandement. Son pays

devint la proie des ennemis.
Ce Prince revenu dans lesPaïs-Bas, dont

il étoit Vicaire-Général pour le Roi d'Efpa-

.

gne, ne fut pas plus heureux deux ans a-

près à Raniiîly , & la fatale déroute de l'ar-

mée du Roi 3 arrivée au mois de Mai 1706,
li-

fonnier Les ennemis gagnèrent plus de 80 lieues

de pays. Ils prirent le 23 Novembre Landau,
Traerbach le 19 Novembre, & Trêves ie 2.9

Oaobre.
L'année fuivante 1705 , en Italie, les Français

prirent Villefranche le 7 Février, & le Château le

3 Avril, la Mirandolek iî M ai, Chivas le 28 Juil-

let. Le champ de bataille relia aux François dans

le combat de Caffano, donné le 16 Août. Nous
prîmes Soncino le 23 0(5lûbre,.& les ennemis
prirent Montméliand le 1 1 Décembre En Efpa-

gne, le Maréchal de Telle fut obligé de lever le

fiége de Gibraltar; & les Portugais prirent en Mai
Salvaterra, Valencia, Alcantara & Albuquerque,
Gironne fe déclara pour l'Archiduc le 4 Oclobre.

Barcelonne fe rendit à cePrincelepOétobre Le
Maiéchal de Villars força les hgnes deWeiiTem-
bourg le 3 Juillet. Hombourg fe rendit au Marquis
de Conflans. Le Prince de Bade força les lignes

de Haguenau le 28 Septembre , & entrale 5 Oéto.
bre dans la Ville. En Flandre , les ennemis forcèrent

les lignes de Vignemont , & prirent Tillemont ôs

Leuve. L'Eleéteur pritDicftle 25 Novembre.

(0
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livra les Païs-Bas aux ennemis de la Fran*"

ce & de l'Efpagne (i).

Ce ne fut pas encore la fin des malheurs-

Le liège de Turin mal entrepris, mal con-

duit, donna le tems au Prince Eugène de

voler aux fecours du Duc de Savoye. L'ar-

mée du Roi forcée dans fes lignes , fe re-

tira

(i) Pendant la campagne de 1706, on perdit

en Efpagne, Villaréal le 8 Janvier, Alcantara

le 16 Avril. On leva le fiége de Barcelonne le

Il Mai. La Catalogne fut ouverte à l'Archiduc*

Les Portugais prirent Ciudad -Rodrigo & Al-
buquerque. Les ennemis s'emparèrent de Cartha-

géne le 30 Juin, de Salamanque le 8 Juillet; al-

lérent à Madrid, & y proclamèrent Roi l'Archi-

duc. Ils prirent AUcante le 4 Septembre. On re-

prit fur eux Carthagéne le 18 Novembre. Les
Iles d'Yvica & de Majorque fe rendirent à
l'Archiduc. On reprit Alcantara fur les Portu-

gais, le 14 Décembre. En Flandre, la bataille

de Ramilly , livrée le 23 Mai, & fatale à la

France , nous fit perdre Louvain , Bruxelles

,

Malines, Liège, Bruges, Gand, Anvers, Ou-
denarde , Oftende, Menin, Ath, 6cc. En Ita-

lie , nous prîmes d'abord le Château de Nice le

4 Janvier, & nous gagnâmes la bataille de Cal-

cinato le 19 Avril ; mais enfuite nous îevâmes le

ilége de Turin le 7 Septembre ; nos lignes furent

forcées par le Prince Charles , & nous perdîmes

le Modenois, le Mantouan, le Milanez, le Pié-

mont , enfin le Royaume de Naples. En Allema-

gne nous eûmes quelques avantages; nous prîmes
Drufenheim le i Mai , Haguenau le 1 1 Mai , &
l'Ile du Marquifat le 30 Juillet.
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tira en Dauphiné. On confentit aux con-

ditions d'une capitulation dredee par le Prin-

ce Eugène, pour ramener en France ce qui
refloit en Italie de troupes vidlorieufes de
celles de l'Empereur, dans une bataille que
le Comte de Médavi gagna fur les Impé-
riaux 5 commandés par le Prince de HeUe-
CaflTel 5 dans le tems qu'on capituloit pour as-

furer la Ibrtie de ces troupes hors de l'Italie 5

abandonnée à l'armée de l'Empereur.

Le Roi d'Efpagne n^étoit pas plus heu-

reux. L'arrivée d'une flotte Angloifedevanc
Barcelone, Tavoit obligé de lever avec pré-

cipitation le lîége de cette Place, où TAr-
chiduc s'étoit enfermé. Aucun paflage nefe

trouvant libre au Roi d'Efpagne pour re-

tourner dans fon Royaume, il fut obligé d'y

rentrer par la France.

Le Roi foutenoit avec fermeté tant d'é-

vénemens fî différens du bonheur dont fes ar-

mes étoient autrefois accompagnées. Il y
eut quelque lueur flatteufe du retour de cet-

te ancienne profpérité , lorsqu'au commen-
cement de la campagne de 1708(135 Mon-

lieur

(i) Pendant les deux années de 1707 & de
1708, on fit les opérations fuivantes. En 1707
nos troupes évricuércnt toute la Lombardie. Les
ennemis prirent Capoue le 2 Juillet, Naples le 8,
enfin tout le refte du Royaume; Gaëte le 30 Sep-
tembre , le Château de Suze le 13 Oâobre, &
Orbitello le 21 Décembre. Monfieur le Maréchal
de'Berwick gagna la bataille d'Almanza le 25 A-

vril.
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lîeur le Duc de Bourgogne , comman-
dant l'armée de Sa Majeflé, furprit la ville

de Gand ; mais Tefpérance de progrès heu-
reux pendant le cours de cette campagne,
s'évanouit à la fatale journée d'Oudenarde

,

aufli malheureufe que mal concertée : funes-

te effet de la jaloufîe entre les Courtifans

d^un jeune Prince , & le Général qui com-
mandoit l'armée fous fes ordres.

Cet

vril, & nous prîmes Requéna le 3 Mai, Valen-
ce & les autres Villes de ce Royaume; Sarragos-

fe le 2,5 Mai, Serpa le 2,6 Mai, Alcira le 10 Juin,
Méquinença le 7 Juillet, Mouçon le 7 Août,
Puicerda & toute la Cerdagne; Ciudad- Rodrigo
le 4 Oélobre, la Ville de Lérida le 13 Odlobre,
& le Château le 12 Novembre. Les ennemis le-

vèrent le fiége de Toulon le 22 Août. Le Maré-
chal de Villars furprit les lignes de StolofFen le

22 Mai, s'empara du Duché de Wirtemberg, &
leva des contributions jusqu'au-delà du Danu-
be, prit Schorendorf, battit le Général Jances

,

3e fit prifonnier; mais l'Eleâieur d'Hanovre le

força de repafler le Rhin. Sur Mer nous eu-
mes plufieurs avantages.

Dans l'année 1708, nous prîraej Gand, Bru-
ges , & Plaifendal. Dans le combat d'Oudenarde
les ennemis eurent l'avantage, le 11 Juillet. Ils

affiégérent Lille le 22 Aoûl, & la prirent le 23
Oétobre, & la Citadelle le 8 Décembre. Les Al-
liés reprirent Gand le 30 Décembre. Les Anglois
s'emparèrent de la Sardaigne le 15 Août, & du
Port-Mahon le 29 Septembre. Le Duc de Savo-
ye prit les Forts d'Exilés, de Feneftrelles & de la

Pérouie. En Efpagne nous eûmes quelquesfuccès.
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Cet événement fît perdre à l'È/pagne ce
qu'elle poffédoit encore dans les Païs-Bas

,

à l'exception feulement de Luxembourg , de
Mons 5 & de Niewport. 11 auroit de-plus

entraîné la France à lubir les conditions les

plus dures, pour obtenir une paix devenue
néceflaire, fi Dieu protégeant le Roi, n'eût

après l'avoir humilié , aveuglé fes ennemis.
Quoique fon courage parût à toute épreu-

ve, il léntoit intérieurement la juïte douleur

^
que lui caulbit la prolongation d'une guerre

dont le poids accabloit fes Sujets. Plus tou-

ché de leurs maux que de fa propre gloire

,

il avoit employé pour les terminer, diffé-

rens moyens d'entamer une négociation.

L'opinion commune étoit que la feule voie

de parvenir à la paix, étoit de s'adrelTer à

la Hollande. C'étoit la route fuivie depuis

1706. Déjà plufîeurs propofitions d'accom-
modement avoient été faites à cette Répii^

blique. Le tems des fuccès favorables, ell:

le tems de préfenter la paix; mais elle n'eft

pas écoutée, fi elle n'efi: pas appuyée de la

vidtoire.

Les tentatives faites après tant d'événe-

mens finiftres, produifirent pour toute ré-

ponfe, que les Hollandois inféparablement
attachés à leurs Alliés, exigeoient comme
condition préliminaire , comme bafe des

Traités à faire , que l'Efpagne & les Etats
dépendant de cette Monarchie, dans l'an-

cien comme dans le nouveau Monde, ap-

partiendroient à la Maifon d'Autriche : Que
I. fartu. II la
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,1a République de Hollande, toujours inquiè-

te des defleins de la France, auroit dans
les Païs-Bas une barrière fuffifante pour
fa fureté, & pour calmer fes juftes allarmes

:

Que le commerce de fes Sujets avec la

France , feroit afTuré ; & les avan tages accor-

dés à Ryswyck , fur cet article , augmentés.
Ces conditions préliminaires réglées , on

pouvoit enfuite négocier fur les autres con-
ditions de la paix.

Ces impérieufes demandes étoient foute*

nues par les difcours des ennemis delà Fraii-

_ce. Leur langage ordinaire étoit , qu'on de-

voit fe défier de fes artifices, être en garde
contre fafédudtion: Qu'une paix folide, tel-

le que l'Europe devoit la défirer pour alTu-

rer fon repos & fa liberté , ne feroit jamais

du goût des François , ni le véritable objet

du Roi leur Maître; qu'il n'en avoit d'au-

tres que de divifer une ligue puiiïante , dont
l'union entre les parties dont elle étoit

compofée, faifoit la force principale; en»

core quelques années de guerre, difoit-on,

& la France lî formidable ne fera plus à

craindre.

Ces difcours & la dureté des conditions

prétendues par les ennemis, paroiffoient à

bien des gens en France , autant de fuppo-

lîtions répandues pour abufer les Peuples,

éa îFaire fupporter patiemment les maux de

la guerre.

Mais enfin la vérité fe fît connoître. Lé
Comte de Bergheick, Intendant des Païs-

Bas
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Bas pour le Roi d'Efpagne , avoit entamé

,

après la bataille de Ramilli , une efpéce de
négociation avec Van der Duflen , Penfion-

naire de la ville de Tergow. Le Roi l'avoit

approuvé, & le Préfident Rouillé chargé
pour lors des ordres de Sa Majeflé auprès

de l'Electeur de Bavière .> avoit été admis
au fecret. On le communiqua au Sieur Hen-
nequin, Echevin de Rotterdam, dont les

bonnes intentions pour la paix avoient pa-

ru en d'autres occafions , principalement à la,

paix conclue à Ryswick. Il eut ordre d'in-

flruire le Penfîonnaire de Hollande des con-
ditions que le Roi confentiroit d'accorder

pour terminer la guerre.

On pouvoit croire alors que les événemens
de l'année 1706, décideroient du partagea
faire, pour le repos de l'Europe , entre le

Roi Philippe & l'Archiduc.

Le premier , contraint de fortir du Royau-
me d'Efpagne , tenoit encore fous fon obéis-

fance les Royaumes de Naples & de Sicile ;

on jugeoit qu'il pourroit fe contenter de les

conferver avec les autres Etats de la Cou-
ronne d'Efpagne en Italie, & lailîer l'Efpa-

gne à l'Archiduc, qui pour lors en étoit

poiTelTeur. Les malheurs de la guerre auto-

rifoient ce partage.

Il ne fut plus à propos Tannée fuivantc.

Les troupes de l'Empereur entrées dans leRo-
yaume de Naples s'en emparrérent aifément

,

pendant qu'en Efpagne la bataille d'Alman-
za gagnée par le Duc de Berwick , remit fous

H 2 Pobé-
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l'obéifTance du Roi légitime toutes les Pro-
vinces de ce Royaume, à l'exception de la

Catalogne.

Le Roi Philippe ne poiïedoit plus du côté

de l'Italie , que la Sicile & les Places firuées

fur la côte de Toscane. Ainfi le plan pour
la paix conforme à l'état des affaires en 1 706.

ne convenoit plus en 1707. Mais ce Prince

maître des Indes Occidentales , pouvoit ac-

corder aux Hollandois de grands avantages

pour leur commerce, & peut-être fupérieurs

à ceux qu'ils auroient obtenus de la Maifon
d'Autriche. Un intérêt fi fenfible paroiflbit

un moyen propre à les porter à la paix.

Le Sieur Ménager- Député pour la ville de
Rouen au Confeil de commerce, bien in-

ftruit de ce qui regardoit le commerce des

Indes Occidentales, avoit formé un projet

fuivant les connoiifances que fon féjour en

Efpagne lui avoit acquifes, & prétendoit

qu'il étoit facile, en fuivant fes idées, d'as-

furer, fans préjudice de l'Efpagne, & de

concert avec elle, le commerce de toutes

les Nations de l'Europe au nouveau Monde.
Le Roi goûta ce projet ; & comme Ménager
eutoccafîon d'aller à La Haye pour des affai-

res particulières , Sa Majefté lui permit de
communiquer fon projet à quelques-uns des

principaux delà République deHollande.

Il le fît voir au Penfîonnaire Heinfius , au

Baron de Duyvenvoorden & à Van der Dus-

fen; mais quand même ils en auroient' jugé

favorablement , & qu'ils auroient cru du bien
' de



pour la Succeffîon d^Efpagne. 117.

de leur Patrie de travailler à le faire accep
ter, les disgrâces de la campagne de 1708.
aiiroient détruit toute efpérance de paix.

Cependant le rétabliflement en devenoit
chaque jour plus nécelîaire à la France. Le
Roi, Père de fes Sujets, le croyoit plus obli-

gé à leur procurer le repos, qu'à continuer

au prix de leur fang des .efforts inutiles pour
maintenir le Roi fon petit-fils fur le Trône
d'Efpagne. L'Etat épuifé par des dépenfes
déformais infoutenables, ne pouvoit réparer
tant de malheureux événemens que par la

paix, <Sc la plus prompte étoit la meilleure.

Le plan propofé pour le commerce par
Ménager, auroit pu fervir d'introdudlion à

la négociation ; mais il ne fut pas écouté
dès- qu'il parut que pour bafe il établiroit

la condition de lailTer au Roi Philippe V.
la Couronne d'Efpagne & les Indes. Il fal-

lut tenter d'autres voyes.

Environ deux ans auparavant , un Réfî-

dent du Duc de Hoiflein-Gottorp auprès des
Etats-Généraux , vint à Verfailles de fon
pur mouvement & fans aucune mifîion. Ilfe

préfenta au Miniftre du Roi chargé du dé-.-

partement des Affaires Etrangères, & offrit

fes foins pour faire paiîèr fecrétement par
des voyes non fufpeèles, telles propofîtions

que Sa Majeflé jugeroit à propos pour avan-
cer la paix. Sa bonne volonté fut louée,
mais avant que d'en faire ufage , le Roi vou-
lut qu'en le renvoyant à La Haye , on lui dit

feulement de faire favoir au Penfionnaire

,

PI 3 que
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que Sa Majeilé confentoit à traiter fur le

fondement des conditions que fes ennemis
qualifioient de préliminaires; qu'il étoitné-

ceflaire de convenir d'un lieu où Ton pût
conférer fecrétement, & d'envoyer un pas-

feport pour la fureté du Miniflre que le Roi
chargeroit de fes ordres.

On convint avec ce Réfîdent, nommé
Pertekum, d'entretenir avec lui la corres-

pondance que demandoit le bien des affaires

& ion zèle pour la paix. Il repartit pour La
Haye 3 & s'acquittoit des commiffions dont

il avoit été chargé, lorsque le Comte de
Bergheick vint de Mons à Verfailles vers la

fin du mois de Janvier 1709. & rendit compte
au Roi des inflruftions fecrétes que le Roi
Catholique lui avoit envoyées , avec un or-

dre de les communiquer à*Sa Majeflc.

Ces inflruftions écrites de la main de ce

Prince, contenoient un ample pouvoir d'of-

frir aux Hollandois toutes les conditions

qu'ils demanderoient pour la fureté de leur

commerce. Il en informa Heinfîus & Van
der DulTen , & la réponfe commune de l'un &
de l'autre fut portée fur le champ à Mons,
par un nommé Lamberg, qu'ils y envoyè-

rent. Elle contenoit que „ les proportions

3, que -Bergheick auroit à faire, feroienc

„ écoutées , s'il avoit pouvoir d'offrir l'Es-

„ pagne & les Indes pour les céder à la

„ Maifon d'Autriche, comme condition

3, fondamentale &néceiraire de la paix."

Un Miniftre du Roi d'Efpagne nepouvoit
pas
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pas fuivre une négociation, donc le premier
article auroit été de confentir à détrôner

fon Maître. Bergheick fe retrancha fur les

avantages que les Hollandois trouveroienc

pour leur commerce, en traitant avec le

Roi d'Efpagne, & dit à Lamberg, qu'ac-

tuellement il venoit de recevoir de ce Prin-

ce le pouvoir d'entamer avec la République
une négociation fecréte ; qu'il en enverroit

là copie à Van der DuiTen; que pour agir de
concert dans une aifaire fi importante, il

étoit néceflaire de fe parler avec une confi-

ance égale & réciproque des deux côtés,

qu'il fe rendrôit en tel lieu qui lui feroit in-

diqué pour conférer; & qu'enfin les propo-
ficions qu'il feroit pour le commerce des fu-

jets de la République, feroient fi fûres &fi
•avantageufes 5 que fe^ Miniftres ne balan-*

,

ceroient pas à les accepter. Il reçut pour ré-

ponfe un Mémoire écrit de la main de Van
der DuiTen , contenant ces mots.

„ Le Comte de Bergheick faura qu'à-

„ moins qu'on ne faflé les mêmes ofiresfai-

„ tes ci-devant des Efpagnes & des Indes

,

„ du Milanez & des Païs-Bas, & ce qui

„ a été ajouté , comme auflî un Traité fa-

5, vorable de commerce, on ne pourra par-

„ 1er confidemmenc fur les autres articles

„ préliminaires."

Ces conditions fi dures étôient à peu près

les mêmes qiie Pettekum avoit portées en
Hollande , comme devant fervir de ronde-

ment à la paix générale. Il avoit. écrit de-

H 4 puis
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puis fon arrivée à LaHayejqu'jlrevietiidroit

inceflamment à Verfailles, pour y rendre
compte de la million. Mais tel étoic l'état

des affaires au commencement de Tannée
1709 (1)5 que tous les mom,çris étaient à;

ménager pour parvenir à la paix. Il parois^.-

foit eflenticl de lier, pour cet effet, dqs

conférences > d'en convenir à quelque prix,

que ce fût, & de rendre inutiles, avant l'ou--

verture de la campagne,, les. détours & les

artifices que les ennemis mettoient en ufa-

ge, pour éloigner & diffiper toute apparen-,

ce de négociation.

. Ainfî, fans attendre le retour prochainde;

Pettekum, le Roi commanda à celui de {qs.

Minillres qui avoit le département des Af-,

faires Etrangères , d'écrire direétement à

Van der Dulîen, que Sa Majefté ayant vu le'

Mémoire écrit de fe main , confen'toit , pour,

le bien dç la paix , à traiter aux conditions

demandées pour fervir de bafe à la négocia-

tion.

(î) On a vu plus haut les pertes que nous fîmes-

en 1708 D-ans l'année 1709 les ennemis prirent

Tournai le 29 Juillet, & la citadelle le 7, Septem-

bre. Le li Septembre fe donna la bataille de Mal-

plaquetjr la plus meurtrière de toute cette guerre.

Le champ de bataille reffa aux ennemis Ils pri-

îent Mons.le 16 Odobre. Le Comte du Bourg"

fàuva l'Àlface, en battant le Comte de Merci à..

Ottmersheim , le 26 Août. En Efpagne , nous

prîmes qudq^ies villes, & remportâmes quelque*

avantagespeu' confidérables. .,....:
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tion. Elles écoient toutes répétées cxadte-

ment, & moyennant le confentement donné
à ces préliminaires, la Lettre finillbicparla

demande d'un paiTeport, tant pour la per-

fonne que le Roi chargeroit de fes ordres ,

que pour le Comte de Bergheick.

Il y avoit lieu de croire que les Hollandois

jnfiftant opiniâtrement fur la celTion abiblue.

de la Monarchie d'Efpagne, comme condi-.

tion fondamentale de la paix, refuferoient

d'admettre aux conférences un Miniftre du
Roi Philippe. Ce refus indubitable de leur

part, n'avoit pas échappé aux lumières de
Sa iVlajefté; mais fon intention étoit de fa-

ciliter au-moins à Bergheick quelque con-

férence fecréte & particulière avec les Dé-
joutes que la République auroit choifis; en-

Ibrte que feul avec eux il eut le moyen de
faire des offres capables de toucher les Pro-
vinces-Unies , & de les engager, pour l'm-

térêt même de leurs fujets, à maintenir le

Roi d'Efpagne fur le Trône où Dieu Ta-

voit placé.

Pettekum apporta la réponfe de Van der
DulTen au Minillre qui lui avoit écrit, de
l'ordre exprès de Sa Majeflé. Il envoya le

paiTeport pour la fureté du Plénipotentiaire

qu'elle choifîroit. Le Penfionnaîre deman-
doit qu'il fe rendît à Anvers, à defiein de
le faire enfui te approcher de La Haye; car

il croyoit plus à propos de tenir la confé-
rence dans un lieu dépendant de la Pro-
vince de Hollande que dans le Brabant. Il

H j con-
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confîdéroit que les ordres feroient plus

promptement donnés , à caufe de la proxi-

mité de La Haye, & les difficultés applanies:

que 1 Etat enfin feroit plus maître de la né-
gociation 5 & d'y employer plus aifément un
de fes membres.
La réponfe de VanderBufTenàBergheick

apportée auffi par Pettekum , étoit un refus

du paiTeport demandé ; elle contenoit que
pour la fureté du fecret des conférences,

il y falloit fimplement admettre le Plénipo-

tentiaire de France.

Le tems de la campagne approchoit, à

peine reftoit-il trois mois avant fon ouver-

ture; & lorsqu'elle feroit commencée, la né-

gociation 5 ou fe romproit , ou le fuccès en
deviendroit plus difficile.

Le Roi délibéra fur le choix du fujet à

qui Sa Majefté confîéroit fes inflruclions &f

fes pouvoirs , pour une commiffîon fî impor-

tante au bien de fon Royaume. Entre difFé-

rens fujets , Elle choiiît le Sieur Voifin , alors

Confeiller d'Etat ; il avoit été Intendant à

Maubeuge, & pendant que leRoiaffiégeoit

Namur l'année 1692, Voifin & fa femme
avoient eu l'art & le bonheur de plaire à'

Madame de Maintenon, demeuiéeàDinan.
Lorsqu'il apprit par le Sécretaire-d'Etat

pour les Affaires Etrangères, là diflindioii

dont le Roi l'honoroit, loin de regarder ce'

choix comme une grâce, il jugea que c'étoit

un fardeau trop pefant pour lui, & dans le

même inftanc il prit le parti de refufer. Il

s'ex-
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s'excufa d'abord fur fon incapacité ; dit avec
agitation, qu'il n'avoit jamais manié d'af-

faires politiques , élevant enfuite le ton avec

un mouvement de colère : „ Je fuis, dit-il,

9, fi las de m'entendre nommer par le Pu-

„ blic chaque fois qu'il vaque quelque pla-

5, ce conlidérable , & de n'en obtenir aucu-

„ ne, que je ne veux pas me charger d'une

,5 telle commiflion, dont je ne pourroisat-

„ tendre que peines & defagrémens."

Envain le Secrétaire- d'Etat voulut relever

les marques d'eftime & de confiance que le

Roi lui donnoit, l'importance de l'emploi

& la qualité du fervice qu'il rendoit à Sa
Majefi:é & au Royaume, en travaillant à une
paix fi nécelTaire ; le tort au-contraire qu'il

fe feroit , s'il refufoit de répondre à un choix

lî honorable. Ces discours furent inutiles. Le
Sieur Voifin , comme guidé par la fortune

qu'il avoit à fa porte, & ne l'attendoit pas

en Hollande , finit en difant : „ Je faurai bien

„ me dégager, n'en foyez pas en peine, je

„ ne crains pas que le Roi m'en fâche mau-
,5 vais gré." Il fortit en même tems, alla à

Saint Cyr , & le lendemain le Roi nomma
le Sieur Rouillé , Préfident au Grand-Confeil,

pour aller en Hollande conférer avec les Dé-
putés des Etats-Généraux, & travailler avec
eux au rétabliflement de la paix générale.

Rouillé avoit été AmbalTadeur en Portu-
gal, & depuis chargé des ordres du Roi au-
près de l'Eledteur de Bavière, lorsque ce
Prince retourna dans les Païs-Bas dprès la

fa-
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fatale bataille d'Hochflet. Pendant fon féjour

auprès de l'Eledleur , il avoit entamé un com-
mencement de négociation avec ce même

,

Van der DulTen défigné pour conférer avec le
\

Plénipotentiaire que le Roi envcrroit, ainfî

la matière n'étoit à fon égard ni nouvelle ni

étrangère.

Les inflruétions qu'il reçut de Sa Majefté

,

ècartoient toutes les difficultés que pour l'or-

dinaire les Négociateurs trouvent ou fusci-

tent à l'ouverture d'une négociation. Com-
me il n'y avoit point de tems à perdre ,6116

lui prescrivit d'admettre les pouvoirs donc

les Députés de la République de Hollande
feroient revêtus, fans s'arrêter à discuter fcm-
puleufement leur validité. Elle voulut qu'il

ne s'étendît pas en longs discours , pour prou-

ver quelle défiroitiincércmentlerétablilTe--

ment du repos de l'Europe. La preuve la

plus complette de la fîncérité de lés inten-

tions 5 étoit l'ordre qu'elle lui donnoit de dé-

clarer , dès la première conférence , qu'elle

confentoit d'abandonner pour le bien de la

paix 5 l'Efpagne, les Indes, le Milanez, les

Païs-Bas , d'accorder à la Hollande des trai-

temens favorables pour fon commerce, &
la fureté d'une barrière en Flandre.

Le fort des armes , toujours incertain , ren-

verfe aifément les négociations de paix,

lors même qu'elles font le plus avancées.

Celle dont il s'agilToit alors, étoit appuyée

fur de foibles fondemens; elle n'étoit pas

même encore commencée.
La
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La campagne étoit prête à s'ouvrir , &fcs
premiers événemens pouvoient détruire tou-

te efpérance de paix. Le moyen le plus fur

d'éviter de nouveaux malheurs où TEurope
fe verroit plongée , étoit de conclure promp-
tement.. & de prévenir le tems où les ar-

mées feroient aflemblées. Le Roi convenoit

déjà des plus grandes condirions de la paix,

confentant à celles que îesHollandoisnom-
moient préliminaires. On pouvoit régler en
général les autres conditions des Traités,

marquer un tems pour donner la forme aux
articles, & cependant fufpendre les hoftilités.

Le Préfident Rouillé eut ordre de lepro-

pofer aux Députés qui feroient nommés pour
entrer avec lui en conférence, & d'inlifter

fur la néceiïité de prendre ce parti, fi l'on

vouloit fincéremenc établir le repos général.

Les Royaumes de Naples &devSiciIen'a-

voient jamais été compris dans le nombre
des cefTions exigées pour la paix. Une par-

tie fi modique ce la fucceffion d'Efpagne

ne devoit pas être difputée au Roi Philippe

,

pour tenir lieu d'un léger dédommagement
de tant de grands Etats qu'il feroit" obligé
d'abandonner. Les Anglois feuls affeftoiert

de craindre qu'un Prince de la IMaifon de
France demeurât poiTefleur de ces deux Ro-
yaumes, maître par conféquent d'interrom-

pre le commerce d'Angleterre au Levant
& dans la Méditerranée. Mais cette crainte

ne frappoit pas ks Hollandois, & jusqu'à-

lors ils ne s'étoient pas oppofé à l'idée d'un

dé^
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dédommagement fî peu proportionné à ce
que le Roi facrifioit au public. On pouvoic
donc croire qu'ils en appuyeroient la propo-
lîtion , & de-plus qu'ils ne feroient pas con-
traires à la demande que Rouillé devoit fai-

re, pour augmenter un partage fî médiocre.
Ainlî le Roi voulut que la Sardaigne fût

ajoutée aux Royaumes de Naples & de Si.

cile, avec les Places que l'Efpagne polTé-

doit fur les côtes de Toscane. Sa Majellé n'a-

voit pas feulement en vue l'intérêt particu-

lier du Roi fon petit-fils 5 mais celui de tou-

te l'Europe. Car il convenoit à fon repos,

que le Prince qui régneroit lùr les deux Si-

ciles , fût aflez puiflant pour fe maintenir

dans fa nouvelle domination. Car il auroic

eu tout à craindre des delTeins ambitieux de

la Maifon d'Autriche, foutenue d'un grand
nombre de parti fans, qui s'étoient déclarés

hautement pour elle dans la dernière révo-

lution du Royaume de Naples.

L'Archiduc devenant Roi d'Efpagne,au-

roit entretenu facilement des intelligences

fecrétes à Naples & en Sicile ; mais de-plus

il lui auroit été aifé d'y faire pafler promp-
tement des fecours de troupes , s'il fût de-

meuré maître de la Sardaigne. Au-refte le

point principal étoit de faire la paix, cha-

que jour en augmentoit la nécefîité preflan-

te. Sa conclufion étoit le premier objet que

le Roi fe propofoit. Quelque défir que Sa

Majefté eût d'adoucir la condition du Roi

fon petit-fils , elle ne vouloi t pas retarder

par
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par de vaines contellations, un ouvrage qu'il

étoit fi important de terminer promptement.
Elle permit donc au Sieur Rouillé de fe

défifler , quand il le jugeroit à propos , de
la demande qu'il avoit faite de laSardaignc

& des Places de Toscane ; mais ce défifte-

ment devoit être fuivant les degrés qu'elle

lui prefcrivit.

Le premier, d'abandonner la vSardaigne,

& de garder les Places de Toscane fortifiées.

Le fécond , de rafer les fortifications de
ces Places, & de laifler les lieux au Roi
-Philippe.

Le troilîéme, de céder les Places au Grand-
Duc de Toscane, ou fortifiées, ou démolies.

Le Roi défiroit fi fîncérement la paix, &
fa bonne-foi étoit fi pure , que vSa Majefi:é

prefcrivit particulièrement à Rouillé , de fup-

primer dans les conférences toute exprefilon

capable de laifler croire qu'il eût defiTein de
fomenter la jaioufie que la République de
Hollande commençoit à concevoir des des-

feins fecrets de la Cour de Vienne ; & vé-

ritablement cette République tenoit depuis

longtems une conduite direétement contrai-

re à fes anciennes maximes. La plus invio-

lable pour elle, étoit autrefois de faire en-

forte que la balance fût égale entre lesprin^

ci pales Puiflances de l'Europe. Elle s'en

étoit tellement écartée , qu'elle employoic
maintenant fes richefîes , & les épuifoit , pour
faire pancher cette balance, ou plutôt l'en-

traîner en faveur de la Maifon d'Autriche.

Ces
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Ces réflexions fîjufles 5 paroifToient inuti-

les dans un tems où la pafiîonimilToit lèsent

nemis de la France. Ce qu'on pouvoit dire

pour éclairer les moins échauffés ^ eu tété re-

gardé comme un artifice pour divifer les Al-

liés. La bonne-foi, la fîncérité, écoientles

guides que le Négociateur devoit le propo-

fer dans l'exécution des ordres du Roi.

Mais l'une & l'autre étoient réciproque,

ment nécelTaires de la part des Hollandois;

& puisqu'ils traitoient pour leurs Alliés auffi-

bien que pour eux - mêmes , lequité & le

bien de la paix demandoient également,
qu'ils priflént les précautions convenables

& fûres^pour établir & maintenir le Roi
Philippe dans la poifeflion tranquille de cette

efpéce de dédommagement dont il feroic

obligé de fe contenter.

II n'y avoit pas lieu de douter que l'agita-

tion ne devînt extrême en Eipagne, qu'elle

ne produifît même une révolution totale,

lorsque les Sujets du Roi Catholique, jus-

qu'alors inébranlables dans leur fidélité , ap-

prendroient que ce Prince confentiroit ou
leroit forcé de les abandonner; que l'Archi-

duc régneroit fur eux; <Sc que ce Prince,

aéluellement à la tête d'une armée en Ca-

talogne, feroit maître d'exercer telle ven-

geance qu il lui plàîroit fur la plus grande

partie d'un Royame , dont les habitans de

tous états avoient conilamment refufé de

le reconnoître pour Souverain, dans le tems

de fes plus grandes profpéri tés.
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Il étoit donc elTentiel de faire expliquer

les HoUandois, bien clairement & làos am-
biguïté, fur les moyens qu'ils employeroient

pour obliger l'Empereur à retirer les trou-

pes du Royaume deNaples. La Sicile étoit

encore au pouvoir du Roi d'Efpagne, «Se on
devoit leur demander ce qu'ils feroient pour
mettre le Roi de Naples en poileffion de
cet Etat, au même moment qu'il céderoit

le grand nombre d'autres Etats donc il étoit

encore le maître. Cette efpéce d'échange

de part & d'autre , devoit marcher d'un pas

•égal. La bonne-foi le demandoit ; & le Roi
confentant, pour le bien de la paix, à tant

de conditions fi dures , il étoit jufte que l'exé-

cution des articles concernant le Roi fon

•petit-fils, fut afiurée.

- Ainfi le Préfident Rouillé avoit ordre de
. preffer vivement le Député qui traiteroit

avec lui, d'expliquer nettement l'intention

de fes Maîtres , fur un point fi eflentiel,

dont la conclufion & le maintien de la paix
dépendoient.

Si le Député lui demandoit de quel avis

il feroit lui-même, & ce qu'il penferoit fur

les mefures convenables pour affurer le dé-

dommagement du Roi Philippe , & l'exécu-

tion du Traité; le Roi permettoit en ce cas

à Rouillé de propofer que la République de
Hollande agît auprès de l'Empereur, pour
l'engager à recirer fes troupes deNaples, &
de toute l'étendue de ce Royaume , pour
être relevées par les troupes Holiandoifes

,

L Partie» I à
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à qui la garde en feroit confiée , jusqu'à ce
que l'Etat fût remis paifiblement & fans

troubles entre les mains du Roi Philippe.

Que les navires de la République ferviroient

au tranfport des troupes. Qu'elle devien-

droit ainfî & demeureroit dépofitaire de ce
Royaume jusqu'à i'accomplilTement de la

paix. Qu'une autre efcadre Hollandoife fer-

viroit au pafTage duRoid'Efpagne^foitpour
Naples, foit pour la Sicile; & que fi les An-
glois témoignoient quelque jaloufîe de la

préférence accordée aux Hollandois , on
pourroit joindre encore une efcadre d'An-

gleterre à celle de Hollande. Que lorsque

les conditions du Traité feroient réglées,

le Roi feroit fon affaire de perfuader au Roi
fon petit-fils d'y foufcrire; qu'en cas de re-

fus 5 Sa Majefté rappelleroit les troupes Fran^
çoifes qui fervoient alors en Efpagne.

Elle n'avoit pas oublié l'intérêt des par-

ticuliers didingués par leur attachement fi-

dèle au Roi Catholique.

Rouillé devoit aufîî ftipuler que les biens,

honneurs , dignités , que ce Prince avoit

accordés , tant à fes Sujets qu'aux Etran-

gers , leur feroient confervés.

Ces conditions regardoient moins la Ré-
publique de Hollande que fes Alliés. L'a-

vantage diredt dont elle étoit le plus frap-

pée, étoit celui qu'elle pouvoit efpérerpour

fon commerce. Elle n'étoit pas moins fen-

fible à la fureté de cette prétendue barrière

qu'elle demandoit dans les Païs-Bas. Le
com-
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commerce efl le fondement de fa puiflan-

ce. Elle ne s'eft élevée que par le foin que
les Peuples ont apporté à le cultiver, par
leur application & leur induftrieà l'augmen-

ter. Il languit pendant la guerre. Il s'affoi-

bliflbit plus que jamais, depuis quelesHol-
landois engagés dans la Ligue formée contre

la France , en foutenoient les plus grandes dé-

penfes, fans en. retirer la moindre utilité.

Leurs Alliés étoient leurs ennemis fecrets.

La Nation Angloife, attentive à profiter de
toute conjoncture d'étendre fon commerce
fur les ruines de celui des autres Nations,
ne perdoit aucune occafion de faire efTuyer

aux Hollandois fon injuflice & fes vexa-
tions. La République étoit cependant pré-

venue de la fauffe opinion , que fon com-
merce périroit , fî Philippe V. petit - fils de
France , demeuroit paifîble poiTelTeur de
l'Efpagne & des Indes. Perfuadée qu'une
féparation prématurée de fes Alliés feroit

pour elle plus fatale que leur mauvaife foi,

elle regardoit comme une régie dont elle

ne devoit pas s'écarter, fa confiance à per-

lifter dans les engagemens qu'elle avoit pris

,

jusqu'à ce que la Ligue eût obtenu de con-
cert, & par de communs efforts, une paix
conforme à fes idées.

On n'ignoroit pas cependant en Hollan-
de les dilpoficions du Roi à favorifer, par
le Traité de paix, le commerce des Hollan-
dois. Ménager , par ordre de Sa Majeflé

,

en avoic inilruit le Penfîonnaire Heiniius,
1 2 le
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le Baron de Duyvenvoorden , & Van der

Duflen. Ils favoient qu'en confîdération de
îa paix, le Roi accorderoit le renouvelle-

ment du Traité de commerce , tel qu'il a-

voit été figné à Ryswick; par conféquent
l'exemption pour les vaifTeaux HoUandois,
de payer le droit de cinquante fols par ton-

neau; le Tarif de 1644; la fuppreffion des

Arrêts pollérieurs, & celle du Tarif de 1699-

Lorsque Ménager leur oifrit ces condi-

tions, elles leur parurent 11 avantageufes,

ils comprirent lî bien qu'en les obtenant , la

condition des Négocians HoUandois devien-

droit fupérieure pour le commerce à celle

des autres Nations , fans en excepter les

François ; que plutôt que de perdre de tels

avantages, ces Miniftres de la République
ne contredirent jamais la propofîtion que
Ménager leur fit, d'excepter de la révoca-

tion des Arrêts poflérieurs au Tarif de 16645
douze efpéces de marchandifes , dont le dé-

bit, s'il écoit permis dans le Royaume, y
feroit tomber les manufadtures , l'induftrie

,

& la navigation de Sa Majefté.

Le Gouvernement de Hollande inftruit

des intentions du Roi fur l'article du com-
merce, ne s'étoit pas encore expliqué fur

le fécond article , qui ne lui tenoit pas

moins à cœur. C'étoit cette barrière dont

fes Miniftres parloient continuellement, &
qu'ils regardoient comme elTentielle pour la

fureté de la République j fans avoir dit en-

core d© quelle manière ils demandoient
qu*el»
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qu'elle fût formée. Selon eux, l'Etat avoic

tout à craindre de la puiflance de Sa Majes-

té; fes allarmes ne cefleroient jamais ,11 fe-

roit perpétuellement agité ,11 les conditions

de la paix ne le mettoient à couvert dures-

fentiment & des furprifes de la France.

C'eft donc par une barrière forte & fuffi-

fante, qu'il pouvoit efpérer de jouir à Ta-

venir d'une heureufe tranquillité. Il falloit

deviner quel étoit le plan des Hollandois,

& ce qu'ils défîroient pour compofer cette

fameufe barrière. Ils gardoient encore le

filence fur les circonftances d'une condition

(î précieufe pour eux , demandée avec tant

d'inflances , & dont la paix dépendoit.

Le billet écrit de la main de Van der Dus-
fen 5 qui donnoit lieu à l'ouverture des con-
férences 5 marquoit après ces mots , les Pais-

Bas Efpagnols , les mots fuivans, ^ ce qui

a été ajouté, mais l'addition étoit obfcure,
èc de la part des Hollandois l'explication

n'en avoit pas encore été donnée.
Le Préfîdent Rouillé eut ordre de la de-

mander, & de favoir de Van der DufTen ce
qu'il entendoit par ces termes, S^ ce qui a
été ajouté ; de le prefler enfin de déclarer

nettement quelle deftination fes Maîtres
prétendoient faire des Païs-Bas Efpagnols.
Il étoit néceflaire d'en inflruire le Roi , a-

vant que de convenir du Règlement de la

barrière. La France avoit trop d'intérêt au
fort des Païs-Bas , pour ignorer celui que
fes ennemis deltinoient à ces Provinces. La

I 3 Hol-
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Hollande elle-même n'étoit pas moins in-

téreffée à le faire connoître à Sa Majeflé;
car enfin les tems dévoient changer , l'ani-

iwolité que la guerre infpiroit devoit cefïbî

par la paix^ & par la liaifon que le com-
merce forme entre les Nations. L'accrois-

fement de puilTance que les Provinces-U-
nies s'efForçoient de procurer à la Maifon
d'Autriche, pouvoit leur devenir fufpeftun
jour, peut-être même fatal. Elles ne de-
mandoient maintenant ni barrière ni fureté

pour fe mettre à couvert des deffeins de
rEmpereur 5 qui s'agrandiiToit aux dépens de
la République. Mais pouvoit-elle s'aflurer

que , lorsqu'il auroit réuni par les affifîan-

ces qu'elle lui donnoit, tous les Etats qu'el-

le travailloit à faire entrer dans fa branche,.

la reconnonTance prévalût fur la tentatiom

que ce Prince auroit peut-être d'y join-

dre encore les autres Etats, autrefois dépens

dans delà Couronne d'Efpagne. Si ce cas

arrivoit, envain la Hollande auroit- elle re*

cours à la France. Tant dé précautions pri-

fes pour lui fermer l'entrée des Païs^Bas,

pendant que celle des Provinces -Unies' de-
meufoit ouverte à l'Empereur, priveroit la

République des fecours d'une Couronne dont
l'ancienne alliance a tant contribué à fa li-

berté , auiii bien qu'à fon élévation. 1

Le Roi permit au Préfldent Rouillé d'in-

flnuer ces réflexions lî fimples & fi naturel-

les, elles dévoient naître de la queftion mê-
îne qu'il auroit faite, fans qu'il parût de fa

part.
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part, ni afFedtation , ni deflein de femer la

divifion entre les ennemis de Sa Majelté.

Les Etats-Généraux , autant qu'on le pou-
vDÎt- croire, réfervoient pour eux la Guel-
dre Efpagnole , comme un dédommagement
très -léger des dépenlés immenlés qu'ils

avoient faites pour foutenir la guerre. Une
telle prétention auroit été à dlfcuter entre

l'Empereur & la République de Hollande.

Le feul intérêt du Roi devoit être celui de
la Religion , &.de la conferver dans la Guel-
dre,lî cette Province pafToit fous la domina-
tion des Hollandois.

Les difcours que leurs Miniftres avoient
tenus en diverfes occafions, donnoient lieu

de croire qu'ils demanderoient au Roi, pour
former leur barrière, les villes d'Ypres, de
Menin , de Tournai , de Condé & de Maubeu-
ge ;

que ce feroit à ce prix qu'ils mettroient la

reflitution de Lille & de fa Châtellenie , qu'on
vouloit regarder comme indubitable.

De telles prétentions paroifToient exces-

fives , mais la paix étant néceflaire , tout

ce qu'on pouvoit efpérer , étoit de les mo-
dérer , & de propofer des tempéramens
capables d'amener à des conditions moins
dures , des ennemis perfuadés qu'ils pou-
voient obtenir tout ce qu'ils deman-
deroient , €c qu'ils dévoient profiter de
leur bonne fortune. Ainfî le Roi permit
au Préfîdent Rouillé de propofer l'échan-

ge d'Ypres & de Menin. avec la Place &
le Duché de Luxembourg 3 plus éloi-

I 4 gnés
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gnés des Païs appartenans aux Etats-Géné-

raux, que ne le lont Ypres&Menin: cette
propolition devoit calmer leur inquiétude

,

& ces deux Places que le Roi donneroit en
échange , fortificroient leur barrière.

Sa Majeflé le feroit contentée que Lu--
xembourg lui fût remis , les fortifications

démolies 5 iî moyennant ce tempérament,
la propofition de l'échange étoit acceptée;

mais il y avoit lieu de croire que Rouillé

trouveroit beaucoup de difficulté à la faire.

pafTer , l'éloignement pour la paix, de la

part des ennemis, étant tel qu'ils trouve-,

roient à acquérir Ypres & Menin avec leurs

dépendances, au prix d'une Place, dont le

revenu ne pouvoit être mis en aucune com-
araifon avec celui des deux Villes que Sa
ajefté leur céderoit.

Mais enfin fi la propofition de l'échange

,

quelqu'avantageufe qu'elle fût aux Hollan-

dois , & à celui à qui les Païs-Bas feroient

defi:inés, n'étoit pas acceptée, le Roi per-

mettoit à Rouillé de s'en défifter, & de con-

venir en ce cas , que les villes d'Ypres & de
Menin feroient cédées pour la paix., fans

autre dédommagement que la reftitution

de Lille.

La République de Hollande , autrefois hur

miliée , faifoit la fonction d'Arbitre des Puis-

lances de FEurope. Il fembloit qu'elle eût

droit de dispofer à fon gré de leurs Etats,

d'en réferver pour elle telle partie qui pou-

voit lui convenir, & de diltribuer le relie,

fui-

^
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fuivant la volonté. Le degré d'honneur où -

fes Alliés l'avoient élevée , l'aveugloit. Son
emprelTement pour eux, fon animofîté con-

tre la France , étoit la régie de fa conduite

& le motif de fes démarches. Elle oublioit

que la paix ne peut être folide, fî les con-
ditions n'en font équitables; que ce n'efl pas

feulement au moment préfent qu'on doit

faire attention, quand il s'agit de traiter

d'une paix générale ; que ces Traités de-

viennent des Loix ; qu'il eft de la pruden-
ce 5 comme de l'intérêt des Souverains, d'en

examiner les conféquences , de porter leurs

vues dans l'avenir , de fe repréfenter & de
prévoir les événemens qui peuvent arriver

dans la fuite des années. -

Au moyen de telles & femblables réfle-

xions , les Hollandois pouvoient penfer que
l'Empereur Léopold n'avoit alors que deux
fils, nul autre héritier; qu'un de ces Prin-'

ces pouvoit mourir fans enfans pour lui luc-

céder; que toute la puilîance de la Maifon
d'Autriche feroit alors fur une même tête.

Ils ne pouvoient fouffrir l'idée de voir deux
Princes de la Maifon de France, régner fur

la France & fur l'Efpagne , que n'avoient-

ils pas à craindre , lî jamais les Etats & les

droits divifés des deux branches de la Mai-
fon d'Autriche , fe trouvoient dans la même
main ?

C'étoit pour prévenir les fâcheufes confé-

quences , & le mal que l'Europe en devoit

craindre 5 que le Roi auroit foùhaitéd'afîu-

I5 rer.
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rer, au-moins par la paix, la liberté & le

repos de l'Italie.

Pour y parvenir 5 il eût été néceflaire d'o-

bliger les Allemans à repaffer les Monts. II.

convenoit de-plus, de dispofer desPaïsque
les armées de l'Empereur occupoient dans
cette partie de l'Europe. LeMilanez, donc
ee Prince étoit en pofleffion , auroit été don-
né avec le Duché de Mantoue à la Républi-
que de Venife, fî l'état preiïant des affaires

eût permis de négocier longtems, & avec un
avantage égal.

Sa Majefté auroit confenti, quoiqu'à re.»

gret , de laifler au Duc de Savoye la partie

du Duché de Milan, dont fes perfidies

avoient été récompenfées , & fe-feroit con-
tentée de retirer de fes mains Exilles &
Feneflrelles.

Mais fî le fort des armes eût été aflez fa-

vorable à la France , pour autorifer le Roi
à ilipuler des conditions de paix plus à fon

gré que celles que fes ennemis vouloient

lui impofer. Sa Majefté auroit dispofé du
Duché de Milan & de Mantoue en faveur

de l'Eleéteur de Bavière, fon Allié fidèle.

. Tels projets, dans la fîtuation oti les af-

faires fe trouvoient alors, étoient idées vai-

nes , dont il n'y avoit pas lieu de fe pro-

mettre le moindre effet. A peine pouvoit-

on fe flatter d'obtenir , en faveur des deux
Electeurs de Cologne & de Bavière, fidèles

Alliés l'un & l'autre de la France & de l'Es-

pagne, une reftitution pleine Rentière des

Etats
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Etats qu'ils avoient perdus ; auflî bien que
la jouïffance des dignités dont ils avoienc

été privés injultement par l'autorité despo-

tique que l'Empereur s'attribuoit dans les

Délibérations de l'Empire , au préjudice de
la liberté & des droits du Corps Germanique.
Cette reftitution & ce rétablilTement par-

fait de la Maifon de Bavière, étoit un des

articles de l'inflrudtion donnée au Sieur

Rouillé , que le Roi lui recommandoit plus

expreiTément.

Le Traité de Ryswick devoit être vrai-

femblablement la régie de celui qui feroit

conclu avec l'Empereur & J'Empire; iln'é-

toit arrivé depuis fa conclufîon aucun chan-
gement aux affaires qui regardoient l'Alle-

magne, par conféquent il fembloit qu'on
pouvoit s'ailurer que dans la négociation

il ne feroit pas feulement queflion de Stras-

bourg que le Roi avoit acheté, en quelque
forte, cédant, pour le garder , Brifac,Fri-

bourg & Philisbourg.

Si quelques autres articles de moindre im-
portance, concernant l'Allemagne, étoient

agités. Rouillé, fuivant fes ordres, propo-
feroit d'en remettre la difcuiîion aux confé-

rences publiques, qu'il feroit néceffaire de
former & de tenir, fitôt que les conditions

qualifiées de préliminaires, auroient été

réglées avec les Hollandois.

Celles de la paix à faire avec l'Angleter-

te , étoient comprifes dans le nombre des

préliminaires.

La
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La première confifloit à reconnoître, en
qualité de Reine de la Grande-Bretagne^ la

PrincefTe qui en occupoit alors le Trône (i),

& que la France ne traitoic encore que de
Princefle de Dannemarc.
On demandoit en fécond lieu, que le Roi

reconnût comme valables les Rcglemens
faits par le Parlement d'Angleterre

, pour
établir dans la Ligne Proteftante la fucceflion

à la Couronne de la Grande-Bretagne.
SaMajeflé prévoyoit que les Anglois fei-

gnant de craindrie que le féjour du Roi Ja-

ques en France ne devînt un jour un fujet

de nouveaux troubles en Angleterre, lui

demanderoient d'obliger ce Prince à fortir

du Royaume.
Elle jugeoit enfin que les pârtifans de la

guerre, trouvant leur intérêt perfonnel à

fa continuation, auroient peut-être affez

de crédit pour faire demander au nom de la

Nation, que Dunkerque lui fût cédé, com-
me condition nécefTaire à la paix.

• En d'autres tems il eût été vraifemblable

que les Hollandois, quoique liés intimement
avec les Anglois, fe feroient oppofés , pour
leur intérêt propre , à l'effet d'une telle de-

mande ; mais alors la paffion contre la Fran-

ce étoit telle, que toute demande formée
pour

'
(ï) Guillaume ÎII. Roi d'Angleterre, étoit

mort le 19 Mars 1702. la Reine Anne, fa belle-

fjoeur, luiavoit fuccédé.
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pour diminuer fa puilTance , étoit regar-

dée comme jufte & néceflaire au falut de
l'Europe.

Le Duc de Marlborough , Heinfîus, Pen-
lîonnaire de Hollande , unis étroitement avec
le Prince Eugène, étoient alors comme les

Triumvirs de la Ligue. Les deux Généraux
avoient eu le bonheur de gagner des batail-

les 5 & de réuffir dans leurs entreprifes les

plus importantes. Le Penfionnaire attaché

au feu Roi Guillaume, placé par ce Prince

dans le pofle de premier Miniftre des Etats-

Généraux, avoit été dépofitaire de fes fe-

crets, & confervoit encore l'autorité qu'il

en avoit reçue. Tous trois paroiflbient inté-

relTés perfonnellement à s'oppofer à la paix.

Marlborough avoit cependant laiffé croire

qu'il verroit fans peine commencer & finir

heureufement une négociation pour parvenir
à la conclure. Il avoit écouté tranquillement

quelques propofîtions propres à flatterie dé-

lîr dominant qui le polTédoit, d'acquérir &
d'amalTer des richelTes fans bornes. Son cré-

dit à la Cour d'Angleterre , fourdement atta-

qué, étoit ébranlé. Une partie de la Nation
fe lafîbit de voir fî longtems l'autorité par-

tagée entre Marlborough & le Grand-Tré-
forier Godolphin , fon ami intime & fon allié.

Leurs ennemis agiflbient pour les perdre,
par des parties fecrétes,dans l'efprit de leur

Souveraine. Elle commençoit à fouffrir im-
patiemment la domination du Général de
fes armées. Sa fituation incertaine , mais

ce-
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cependant encore cachée , pouvoit faire

croire à ceux qui en étoient inftruits, qu'il

ne feroic pas fâché de recevoir de la part,

de la France une récompenfe proportion-

née au mérite qu'il s'acquerroit envers elle
^

s'il contribuoit par fes foins & fon indullrie

à la délivrer des horreurs d'une guerre mal-
heureufe.

L'état du Penfîonnaire de Hollande étoit

différent : autorifé dans fa République , il

n'avoit à craindre ni deiffeins fecrets , ni ca-

bales 5 pour le déplacer d'un pofte qu'il oc-

cupoit à la fatisfaélion de fes Maîtres , &
dans lequel il fe conduifoit avec modéra-
tion. 11 y avoit donc lieu de juger , que fon-

geant principalement à l'intérêt de fa Pa-
trie j il délîreroit la iin d'une guerre dont il

fentoit toute la pefanteur. Jusqu'alors les

Provinces - Unies en portoient le poids prin-
cipal. L'Empereur feul en recueilloit le

fruit. Il étoit vraifemblable qu'un Miniitre

éclairé, zélé pour fon Pays, tel qu'on vou^
loit croire Heinlîus 3 travailleroitfîncérement

à le délivrer d'une guerre onéreufe , dont
une Alliée qu'il auroit lieu de craindre quel-

que jour, tiroit presque tout l'avantage.

Enfin , on défiroit ardemment en France
la prompte conclufion d'une paix devenue
nécefTaire. On fe flattoit donc que celui qui

auroit le plus de part à ce grand ouvrage,
contribueroit ïincérement à fa perfection.

Snr ce même principe on ne doutoit pas

que Van der Duifen , considéré comme le

pro.
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protefteur des conférences propofées , ne
fît voir dans le cours de la négociation,

un efprit de paix & les fentimens d'un bon
Républicain ^ fouifrant impatiemment la do-
mination que les Anglois s'étoient attribuée

pendant le régne du Roi Guillaume, & qu'ils

confervoient encore, depuis fa mort, dans
les délibérations de la République.

Ces idées jointes aux conditions que le

Roi confentoit d'accorder, ne laiflbient pres-

que pas douter du fuccès de la négociation.

On le perfuadoit que lî elle ne conduifoit
pas à une paix auffi prompte qu'elle étoit

défîrée , il dépendroit au-moins de Sa Ma-
jefté de fuspendre les hoftilités. Elleauroit
en ce cas fixé le terme de la fulpenfion jus-

qu'au 25 Mai.

lin de la première Partie,

SOM-
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Bèrgheicfe lui communiqua fes penfées fur

lès intérêts du Roi d'Efpagne; lui fit part

des connoiflances qu'il avoit de l'état pré-

sent de la Hollande ; enfin :, de ce qu'il pou^
voit favoir du caraàére de ceux qu'on ju-'

geoit à -peu -près que PEcat choifiroitpour

traiter des conditions de la paix générale.

Cette entrevue ne demeura pas longtems
fecréte. Le paflage de Rouillé dans les Païs-

Bas développa bientôt le myflére. Il de-

voit apprendre en arrivant à Anvers , dans

quel lieu de la domination Hollandoife il au-

roit à fe rendre pour les conférences. Il n'y

reçut aucun des avis promis pour régler fa

marche. Enfin le 15 de Mars, Pettekum
l'infiruifit par une lettre datée du 14, que
le 17 du même mois il trouveroit dans un
village nommé Streydenfas, vis-à-vis du
Moerdyk , deux perfonnes dont lui - même
ignoroi't le nom. Il recommanda feulement

plus fortement que jarnais le fecret de cet-

te première démarche.

Les mefures prifes furent pondlueîlement

obfervées.Le PréfîdentRouillé & deuxDépu-
tés de Hollande fe trouvèrent précifément au

lieu & au jour fixé. Les Députés étoient Buys,

Penfionnaire de la ville d'Amfi:erdam5 & Van
der DulTen , Penfionnaire de Tergow. Le pre-

mier attaché à l'Angleterre portée pour là

guerre , obfcur dans fes longs difcours , plus

propre à fufciter des difficultés qu'à les ap-

planir. Le fécond paroifîbit plus facile, mieux

intentionné; mais fi fournis à fon collègue,
UÀ^aiv*: qu'il
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qu'il fembloit n'ofer ouvrir la bouche en pré-

fence d'un fupérieur toujours attentif à ne
Je pas laifler feul avec le Préfîdent Rouillé,

Il eut au même lieu trois conférences a-

vec ces Députés. Le commencement annon-
çoit la paix; rien de plus mefuré, de plus pa-
cifique que les expreflions des Députés. Ils

louèrent & remercièrent Rouillé de fon em-
prelTement à fe rendre en Hollande, d'y

venir en tems de guerre fous la fimple as-

furance d'un pafleport expédié fous un au-

tre nom que le fien ; car en effet le pafTe-

port étoit fous le nom du Sieur Voifîn. Ils

ajoutèrent que la crainte en ce cas auroit

été d'autant mieux fondée , que quelques
jours auparavant le Comte d'Albermarle

,

Commandant à Bruxelles, avoit difpofé uît

parti pour l'enlever; que la chofe auroit été
exécutée , fî le confeil d'un homme fage n'eue
fait révoquer l'ordre déjà donné.
Le Préfident Rouillé fit voir aux Députés

le pouvoir dont le Roi J 'avoit honoré. 11$

trouvèrent qu'il étoit aùiîi ample qu'ils pou<
voient le défirer. La communication de
leurs pouvoirs devoit être réciproque. Ils?

avouèrent que leurs Maîtres ne leur en a-

voient point donné. Pour raifon ils allégué-»

rent la nécefîité inévitable de communiquer,
pour les faire expédier, le fecret des coni
férences aux Députés de toutes les Provins
ces. Rouillé reçut l'exeufe, ^ l'admit coîli-

me bonne , fuivant Tordre contenu dans Ïovl

inftruÊtion» Les honnêtetés réciproqi|e$ cou*
K 2 tl»
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tinuérent, de -même que les afTurances de

part & d'autre de bonne - foi , d'égal défît

de'parvenir au rétabliflement d'une paix heu-

reufe & folide. Elle devoit être fondée fur

les conditions contenues danslaréponfefai-

te au Mémoire de la main de Van der Dus-

fen. Un tel préliminaire laiflbit peu d'addi-

tions à faire au Traité.

Le Préfîdent Rouillé le croyoit , & avoit

lieu de le croire. Toute la France auroit

penfé de -même, fi les conditions que le

Roi accordoit eulTent alors été connues;

mais on ignoroit encore à quel point fepor-

toit l'animofîté des ennemis de la France.

Enivrés du fuccès de leurs armes, trop in-

Itruits du trifte état où elle étoit réduite,

ils comptoient pénétrer dans le cœur du

Royaume. Leurs peuples flattés des avan-

tages de chaque campagne , s'accoutumoient

à regarder comme un fardeau léger les im-

pofitions dont la quantité les épuifoit. Ils

fe croyoient dédommagés des dépenfes de

la guerre
,
par l'honneur & le profit que les

deux Généraux de l'Empereur & de l'An-

gleterre en remportoient. Les Députés n'o-

foient leur déplaire , non plus qu'au Penfion-

naire , lié intimement avec l'un & l'autre.

Lorsqu'il fut donc queftion de l'Ecrit de

Van der Dufren,les Députés répondirent qu'il

contenoit véritablement les points les plus

eflentiels , & les premiers à examiner ; mais

qu'il y avoit encore d'autres points qui n'é-

toient pas moins importans. Ils demandè-
rent
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rent fî le Roi avoit un pouvoir du Roi d'Efpa-

gne5& dirent que ce feroit une infîgne con-
defcendance de la part de leurs Maîtres,
s'ils fe contentoient , & s'ils engageoient

leurs Alliés à fe contenter de la parole que
Sa Majeflé leur donneroit, d'obliger fon
petit -fils à ratifier ce qu'elle auroit ftipulé

pour lui5& dont elle auroit promis au nom
de ce Prince l'accomplilTement parfait.

S'agiflbit - il de le détrôner, nulle fureté

ne leur paroilfoit fuffifante; mais s'il étoit

queftion de lui donner le moindre dédom-
magement de la ceffion de tant de grands
Etats , les Députés de Hollande ofFroient

feulement les offices de leurs Maîtres au-

près de ces mêmes Alliés dont la fatisfac-

tion totale leur étoit fî chère, & promet-
toient de folliciter leur confentement à lais-

fer au Roi Philippe les Royaumes de Na-
ples & de Sicile. La propofition d'y ajou-

ter la Sardaigne ne fut pas écoutée. La de-

mande des Places de Tofcane , même dé-

molies, fut pareillement rejettée, & celle

de les lailTer au Grand-Duc de Tofcane eut

le même fort. C'étoit perdre du tems inuti-

lement que de prétendre aucun dédomma-
gement. L'intention de l'Empereur & de
l'Angleterre, que les Députés déclarèrent
précifément, étoit de ne pas laiffer la moin-
dre partie de la fucceffion d'Efpagne entre
les mains du Roi Philippe. Après cette dé-
claration , ils eurent le front de fe plaindre

que ce Prince eût depuis peu fait reconnoî-
K 3 tre
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tre le Prince des Afturies ^fon fils , en qualité

de fon fuccefîeur à la Couronne , & préten-
dirent que cette démarche apportoit un nou-
vel obflacle à la paix.

Le Préfîdent Rouillé ne trouva pas plus

de facilités de leur part, lorsqu'il fut ques-

tion de l'Empereur & de l'Empire. Il pro-'

pofa le rétabliflement du Traité de Rys-
wick 5 comme l'unique demande raifonna*

ble que le Corps Germanique & fon Chef
pouvoient faire, & efpérer que le Roi leur

àccorderoit. Les Députés répondirent qu'ils

étoient peu inllruits des affaires de l'Alle-

magne , toutefois qu'ils en favoient aflez

pour dire qu'il n'étoitplus queftion du Traité
de Ryswick, mais de celui de Munfter , qu'il

falloit rétablir, non fuivant le fens que lés

François donnoient à plufîeurs de fes articles

,

mais félon que les Allemands l'entendoien t.

Les conditions de l'Angleterre étoient,

la reconnoiflance de la Reine Anne; celle

de fa iiicceflîon , réglée par le Parlement

en faveur de la Ligne Proteflante ; la reili-

tution totale des conquêtes que les armées

du Roi avoient faites en Amérique lur les

Anglois, pendant la guerre; l'engagement

que le Roi prcndroit de faire fortir de France

le Roi Jaques d'Angleterre.

Ils ne lailTérent pas au Siéur Rouillé la

ïatisfaftion de croire que les Anglois fe bor-

neroient à ces demandes. Les Députés lui

annoncèrent, que cette Nation demanderoic

«ncore , dans la fuite de la Négociation , que
la
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la ville de Dunkerque , dans l'état où elle

étoit alors, fût cédée à la Couronne de la

Grande - Bretagne ; & par avance ils firent

valoir l'obligation que la France auroit à la

République, û elle pouvoir porter les An-
glois à fe contenter que Dunkerque leur fût

donnée, & les fortifications démolies.

Les réponfes du Préfident Rouillé furent

inutiles , aufli - bien que fes obfervations fur

l'injuflilce de ces difFérens articles. Les en-

nemis de la France fe croyoient au point de
lui donner la loi. Les Hollandois également
animés contr'elle , étoient les in'terprétes

fidèles de leurs Alliés.

Les Députés demandèrent l'exécution des

Traités faits avec le Roi de Portugal
, pour

engager ce Prince dans ce qu'ils appelloienc

la grande Alliance. Ils vouloient que le Roi
promît de fe conformer aux conditions

de ces Traités , fans être inftruit de ce
qu'ils contenoient , ni des avantages que
Je Roi de Portugal avoit obtenus enrécom-
penfe de fon ingratitude envers la France.

Comme ils s'étoient chargés de l'intérêt

de tous leurs Alliés, ils demandèrent pour
TEledeur de Brandebourg, que le Roi re-

connût le nouveau Titre de Roi de Prufle

,

que cet Electeur s'étoit donné. Cette con-
dition n'étoit pas au nombre des prélimi-

naires , mais les Députés la traitoient de
condition elTentielle ; & demandèrent de^

.plus , qjae ce Prince ne reçût de la part

.de la France aucun trouble dans fa nou-
K 4 vel-
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velle pofleflîon des Comtés de Neuchâtel
& de Valengin.

La perfidie du Duc de Savoye avoit été trop
utile à fes Alliés, pour négliger de leur parc

les intérêts de ce Prince. Les Dépntés de-
mandèrent pour lui la reftitution de la Sa-

voye & du Comté de Nice, & la demandè-
rent impérieulement, comme condition hors

de doute, & que le Roi ne pouvoit feule-

ment difputer, s'il vouloit la paix. Ils ajou-

tèrent que Sa Majefté promît de lailTer jouïr

paifiblement ce Prince de tous les avanta-

ges qu'il avoit obtenus de fes Alliés , en ré-

compenfe de fes bons fervices.

A cette occalîon Rouillé voulut parler

d'Exîlles & de Feneftrelïes , dont le Roi pré-

tendoit la reftitution. Les Députés lui fer-

mèrent la bouche, & déclarèrent qu'ils ne
pouvoient entendre à une telle propofition.

Que les Alliés étoient engagés à maintenir

le Duc de Savoye dans les Païs & Places

qu'il pourroit occuper, foit en Provence,
foit en Dauphiné ; que ce feroit de leur part

contrevenir au Traité , que de contribuer

à le priver par la paix, de deux Places donc

la confervation lui étoit fi importante.

Il n'avoit pas epcore été queftion des con-

ditions que la République demanderoit pour

elle. Les Miniftres qu'elle employoit à la

conférence , avoient voulu faire voir que
l'intérêt de fes Alliés ne lui étoit pas moins

cher que les liens propres. Après avoir fait

précéder les articles qui regardoient chacun
d'eux
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tTeux en particulier, ils expoférent les pré-

tentions des Etats-Généraux.

La première étoit le rétabliflement &
l'exécution pleine & entière du Tarif de
1664, fans aucune exception demarchandi-
fes. Ils répondirent aux objections de Rouil-

lé, que trois ans auparavant lapromeiTeleur

en avoit été faite, par ordre du Roi, parie
Marquis d'Allègre.

Perfuadés du trifle état de la France, con-
firmés dans leur opinion par les offres éton-

nantes qu'elle faifoit pour acheter la paix

,

Us feignoient encore de craindre fes forces ;

& fous prétexte d'affurer leur frontière, ils

répétoient fans-celTe le terme favori de Bar-
rière , qu'ils demandoient comme néceffai-

re , & l'étendoient depuis la Mer jusqu'à

la Meufe. Non feulement ils y compre-
noient Lille , bien rèfoîus de ne la rendre
jamais ; mais non contens de Menin &
d'Ypres , que le Roi confentoit à leur cé-

der , ils prétendoient encore que la ces-

fîon de Furnes , de Condé , de Tournay

,

& de Maubeuge y fût ajoutée.

En échange de ces énormes prétentions

,

ils laiflèrent entrevoir une foible lueur d'ef-

pérance, que leurs Maîtres pourroient con-
lentir à la reftitution de Lille. Que même
ils ne s'éloigneroient pas d'employer leurs

offices en faveur des Eledeurs de Cologne
& de Bavière ; exceptant toutefois à l'égard

de l'Eledleur de Bavière, le rétabliflement

du rang de premier Eledteur , que l'Eleç-

K 5 teur
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teur Palatin conferveroit , aulïï-bien que le

Haut Palatinat (Se le Comté de Cham.
La Principauté de Mindenheim donnée

par l'Empereur , fans droit & de fa propre
autorité , au Duc de Marlborough , étoit
pareillement réfervée.

Les Etats- Généraux vouloient avoir dans
Bonn la Citadelle , dans Liège & Huy
des garnifons de leurs troupes & à leur fol-

de, fi ces conditions pour eux & leurs Al-

liés étoient accordées. Ils demandoient de-

plus qu'aucun des Etats dépendans de la Mo-
narchie d'Efpagne ne revint jamais à la Fran-
ce, fous quelque prétexte que ce fût, & à

quelque titre que ce pût être.

Enfin ces précautions ne fuffifant pas en-
core à leur gré, ils vouloient que fi la pro-
pofition de laiiTer Naples & Sicile au Roi
Philippe, qu'ils avoient durement rejettée,

étoit cependant accordée par leurs Alliés,

elle ne le feroit qu'à condition que les deux
Royaumes retourneroient fous la domination
d'Autriche , au défaut de la ligne direfte de

C2 Prince ; qu'en confidération de ce dé-
dommagement, il renonceroit à toute pré-

tention fur quelque partie que ce fût de la

Monarchie d'Efpagne.

Non feulement les Députés rejettérent

•toute propofition de difpofer des Duchés de
'Milan & de Mantoue , au préjudice de
TEmpereur & de fa Maifon ; mais de-plus

ils laiiFérent entendre que peut-être les Al-

liés demanderoient pour le Duc de Lor-
rain
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raine les villes de Toul & de Verdun.

Ils firent valoir à Rouillé, comme une
marque de confiance & d'intention fincé-

re de leur part, l'avis qu'ils lui donnèrent

des follicitations que l'Angleterre , jointe aux
Princes Proteftans , faifoit alors aux Provin-

ces-Unies, d'inliller de concert pour procurer

aux Réfugiés François la liberté de retour-

ner en France , & d'en faire la demande corn-

me condition eflèntielle à la paix.

Les Députés l'afliirérent en même tem.s

que leurs Maîtres ne feroient pas au Roi
une demande û defagréable à Sa Majefté

,

qu'ils la fupplieroient feulement de permet-

tre aux François naturalifés en Hollande ,

de jouïr des privilèges qu'elle & les Rois

fes prédéceiTeurs avoient accordés aux Su-

jets de la République.

Les points traités dans cette conférence,

étoient proprement une ébauche pour par-

venir à traiter la paix, en commençant une
Négociation réglée avec toutes les Parties

intérelTées à la guerre. Le premier pas à

faire étoit d'engager les Alliés à foufcrire

aux Préliminaires dont le Préfident Rouillé

conviendront avec les Miniftres Hollandois.

11 voulut favoir d'eux quelles mefures ils

avoient prifes pour cet effet. Ils répondi-

rent que lîtôt que le Roi auroit décidé, &
fait favoir fes intentions fur tous les points

contellés, il en feroit conféré avec les Mi-
niftres d'Angleterre ; que ces deux Piiiffan-

ces étant fatisfaites , elles conviendraien t

en-
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enfemble des moyens de réduire leurs Al-

liés 5 la République ne voulant agir que de
concert avec l'Angleterre.

Le nom de paix préfente l'idée d'un état

fi heureux, que quiconque s'y oppofe direc-

tement ell regardé comme ennemi du bon-
heur & de la tranquillité publique. Ceux
qui fe plaîfent le plus aux horreurs de la

guerre, diflimulent leurs fentimens, & veu-

lent qu'on les croie pacifiques. Les Députés
ne pouvoient s'écarter des ordres qu'ils a-

voient reçus; mais foit vérité, foit feinte,

toutes leurs expreffions marquèrent un délîr

ardent de voir au-plutôt naître un heureux

fruit des conférences.

Ils prièrent inflamment Rouillé de les in-

llruire des réponfes du Roi, & s'il les at-

tendroit en Hollande, ou s'il iroit lui-mê-

me en France les recevoir de Sa Majefté.
'

Il en avoit eu la penfée , & dans les confé-

rences il l'avoit donné à connoître ; mais il

fit réflexion qu'un voyage à la Cour , & fon

retour fubit en Hollande, ne demeureroient

pas fecrets ; que ce feroit faire un éclat inu-

tile & dangereux, & donner heu è de nou-

velles difficultés lorsqu'il s'agiroit de re-

nouer les conférences.

Il promit donc aux Députés de répondre

de fa part à rempreflement qu'ils lui té-

moignoient d'être inftruits des intentions du
Roi. Us convinrent que fitôt qu'il en feroit

informé, il les avertiroit; que fans perdre

un zBllant ils lui marqueroient le lieu où ils

pour-
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pourroient ffe revoir , & que de fon côté il

s'y rendroit avec la même ponctualité.

Les Députés lui dirent de-plus , que lors-

que leurs Maîtres auroient appris la dernière

réfolution de Sa Majefté , ils députeroient en
Angleterre pour en faire part à cette Cour.
Selon eux, il étoit à foubaiter que Marlbo-
rough fût encore à Londres. Ils jugeoient

que fon abfence cauferoit de nouveaux re-

tardemens , parce qu'aucune réfolution , dans
une affaire fi importante , ne feroit prife fans

en avoir auparavant fon avis. Il n'étoit pas
d'ailleurs de la bienféance que les Etats ayant
à faire des propofîtionsdepaix, attendiflenc

le tems où ce Général ne feroit plus auprès

de la Reine fa Maîtrefle; mais ils ajoutè-

rent qu'il feroit néceflaire que le Député
choifi pour aller en Angleterre de la part de
l'Etat , eût un Ecrit fîgné du Préfîdent Rouil-

lé, contenant les articles préliminaires dont
leRoi lui auroit commandé de convenir, fui-

vant le pouvoir que Sa Majefté lui avoit don-
né. CetEcritdevoitfervir à donner créance
à ce que diroit le Député ; il auroit ordre de
le lire feulement à laReine d'Angleterre & au
DucdeMarlborough, & défenfe delelailTer

fortir de fes mains.

Enfin ils demandèrent comme dernière

condition , que celle de reconnoître la Digni-
té Electorale accordée depuis quelques an-

nées au Duc d'Hanovre, fût inférée &mife
au nombre des articles préliminaires.

Pendant la conférence, quelques Commis.
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faires de Zélande pafTérentoù ellefetenoit;

ils y reconnurent Buys &Van der DulTen,
& ne fe crurent pas obligés à garder le fecret

de cette découverte. On commençoic déjà

à le pénétrer. Plufieurs Envoyés réfîdens à

La Haye de la part des Princes engagés dans

la Ligue , élevèrent leurs voix , & fe plai-

gnirent hautement de ces démarches obscu-

res dont on déroboit la connoifTance à leurs

Maîtres. L'Envoyé du Duc de Savoye ne fe

contenta pas de s'en plaindre au Penîionnai-

re 5 il mit encore un efpion à la fuite du Pré-

fident Rouillé , pour être exadtement infor-

mé de tous fes mouvemens.
Les Envoyés de Portugal & de Brande-

bourg fécondèrent l'ardeur de celui de Sa-

voye.
Le Réfident de l'Empereur ^ auffî vif que

les autres Miniftres des Alliés , étoitraieu^c

inflruit ; & même avant l'ouverture des con-

férences il avoit eu connoifTance des offres

que le Préiîdent Rouillé devoit faire aux
Députés de la République : ainlî toutes les

Puiffances engagées dans la guerre contre la

France , attaquoient unanimement une négo-

ciation que les Hollandois foutenoient foi-

blement , & qu'ils n'ofoient même avouer.

On efpéroit cependant en France parvenir

à la paix; elle étoit néceffaire &délîrée,&
c'étoit la feule raifon qu'il y eût alors de fe

flatter qu'elle pourroit enfin fe conclure ; car

il parut affez par le compte que le Prélidene

Rouillé rendit au Roi de ce qui s'étpitpaffé

dans
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dans la première conférence , qu'on ne de*

voit attendre de la part des Hollandois que
mauvaife volonté ; & que fi leurs intentions

étoient bonnes, ils manquoient abfolument
de pouvoir & de crédit auprès de leurs Al-

liés, pour les engager à concourir à la paix.

Le Roi la défiroit fi fincérement, que la

relation du Préfident Rouillé ne fut pas ca-

pable de le rebuter. Il avoit lieu d'être irri-

té de la mauvaife foi des Hollandois , du des-

aveu qu'un de leurs Députés avoit fait de
ce que l'autre convenoit d'avoir écrit de fa

main , autorifé de fes Supérieurs , & que Sa
Majefté avoit bien voulu regarder & accor-

der comme le fondement de la négociation

qu'il s'agiflbit d'entamer.

Sa Majefté n'étoit pas moins blefTéedecet
amas de prétentions exorbitantes que les

Hollandois produifoient en faveur de leurs

Alliés, & des avantages exceffifs que la Ré-
publique de Hollande demandoit , foit pour
fon Commerce , foit pour former cette pré-

tendue Barrière qu'elle exigeoit fous prétex-

te de fa fureté.

Toutefois la paix étoit fi fouhaitée , que
le Roi voulut , malgré fes propres lumières

,

entrevoir encore dans un procédé fi irrégu-

lier, & remarquer avec quelqee fatisfadioa

l'empreffement que les Députés avoient té-

moigné de reprendre les conférences.

Sa Majefté fit attention au défir qu'ils

avoient fait paroître de prévenir par une
prompte conclufîon , l'ouverture de la cam-

pagne.
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pagne. Elle interpréta favorablement les dis^

cours qu'ils avoient tenus fur différens arti-

cles principaux. Ses ordres à Rouillé , furent

d'engager au-plutôtune conférence nouvel-

le , d'eflayer de réduire les préliminaires aux
feuls articles compris & fpécifîés dans l'Ecrit

de Van der DufTen; de retrancher, s'ilétoit

pofTible , toutesks autres demandes , & d'en

réferver la discuffion à l'alTemblée qu'il feroit

néceflaire de former pour y traiter de la paix

générale. Elle renouvella la permiffion qu'el-

le lui avoit donnée, de l'engager à produire

le confentement que le Roi d'Efpagne don-
neroit à renoncer, en faveur de l'Archiduc,

à la Couronne d'Efpagne, auffi-bien qu'aux

Etats de cette Monarchie dans l'ancien &le
nouveau Monde. Elle fe défîftoit auffi de la

propofîtion d'ajouter la Sardaigne & les Pla-

ces de Toscane aux deux Royaumes de Na-
ples & de Sicile, dont elle fe contenteroit

pour le dédommagement du Roi fon petit-fils.

Quant à la Barrière, Sa Majefté confentit

d'ajouter Ypres & Menin, avec leurs dé-

pendances, aux Places déjà promifes aux
Hollandois pour la fureté prétendue de leur

Frontière.

Les avantages promis pour le commerce
leur étoient confirmés; & quant à l'excep-

tion des douze efpéces de marchandifes

,

Rouillé eut ordre de dire, que lorsque cette

matière auroit été examinée & discutée en
détail , le Roi conviendroit aifément d'ac-

corder aux Hollandois leurs demandes rai-

fon-
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fonnabîes, autant qu'elles ne porteroient pas

un préjudice efTentiel au commerce de fes

propres Sujets.

Sa Majeflé confentit à reconnoître la Prin-

cefle Anne en qualité de Reine de la Gran-
ce-Bretagte, & à rétablir le Traité fait à

Rysvvick avec cette Couronne.
Le Roi scngageroit pareillement àlaifler

fubfiiler, fans trouble de fa part, l'ordre

de la fucceffion tel qu'il étoit établi parles
Aàles du Parlement d'Angleterre.

• Quant aux conquêtes faites dans le cours

de la guerre, foit de la part de la France fur

les Anglois, foit de la part de cette Nation
fur quelques Pays de la domination du Roi,

Sa ^4ajefl:é jugeoit que de part & d'autre la

rellitution fût réciproque. Elle jugeoit pa-
reillement que les Traités conclus a Rys-
wick avec l'Empereur& l'Empire, dévoient
être rétablis.

Cétoit beaucoup faire que de convenir
des conditions principales des Traités à faire

avec tant de Princes & d'Etats diiférens,

pendant le peu de tems qui reiioit encore
depuis la fin du mois de Mars jusqu'à l'ou-

verture de la campagne. Il falloit nécelTai-

rement remettre aux conférences qui fe tien-

droient pour la paix générale, le détail &la
déciiion des difficultés que la fuite & l'expli-

cation de tant de prétentions entraîneroient.

Il importoit cependant infiniment au bien
de la paix, jusqu'à ce que le lieu de l'aflemblèe

fût fixé, d'entretenir une négociation vive,

IL Partie. L pen-
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Îjendant mêrae que les armées agiroient , fî

es hoftilités n'étoienc pas fufpendues.

Le Roi par cette raiion loua Rouillé d'a-

voir bien jugé des intentions de SaMajefté,

& connu le péril d'interrompre les confé-

rences difficiles à renouer, fi déférant aux
inftances des deux Députés , il eût pris le

parti de revenir auprès d'elle recevoir de
nouveaux ordres, plutôt que de les atten-

dre, comme il les attendoit, à Anvers.

Elle lui renouvella ceux qu'elle lui avoit

déjà donnés, de demeurer dans les Terres

de la République de Hollande auiîi long-

tems qu'il lui feroit permis d'yféjourner; è;

s'il étoit obligé d'en fortir , Sa Majeflé vou-

loit qu'en ce cas il attendît dans une de fes

Places frontières, ce qu'elle lui feroit favoir

de fes intentions.

L'opinion commune étoit alors, qu'on ne
pouvoit parvenir à la paix que parles offices

& rintervention desHollandois. On eût die

qu'ils étoient les gardiens de fon temple,

que la clef en étoit entre leurs mains, &
que l'entrée en feroit mterdite à ceux qu'ils

refuferoient d'y introduire. On jugeoit donc
qu'il étoit de la prudence de prendre garde

de les aliéner , quoique leur mauvaife foi fat

évidente, & que le Roi l'eût clairement pé-

nétrée. L'Ecrit de Van der Duflen avoit été

le premier fondement de la négociation.

C'étoit furies démandes qu'il contenoit, que
les conférences avoient été commencées.
Pas un feul mot de cet Ecrit ne lailToit con-

DOÎ-
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noître que les Hollandois deman clcroient

que le Roi produifît un pouvoir du Roi d'Es-

pagne, pour accorder en Ion nom les con-

ditions exigées par les Alliés. On favoit au-

contraire que ce Prince les avoit en horreur*

Ce qui dépendoit du Roi étoit d'en afTurer

l'exécution. Sa Majefté s'y engageoit, pen-
dant que la Hollande fe bornoitàdefîmples

offices de peu de poids, pour dispofer fes

Alliés à la paix. Il dépendoit cependant de
cette République , de s'expliquer à leui?

égard, de manière qu'elle les détermineroit

à finir une guerre qu'ils ne pouvoient con-

tinuer fans fecours.

Les Députés, pour juftifîer leurs Maîtres,

prctendoient qu*il n'étoit pas au pouvoir de
la République de dispofer du bien d^autrui ;

qu'elle s'en feroit un fcrupule très-juflement

fondé. Mais ce faux fcrupule s'évanomlToit,

lorsqu'il étoit queflion de procurer très -in -

jaflement à ces mêmes Alliés , des Etats qui

ne dévoient pas leur appartenir, d'en dé-

pouiller les pofTelTeurs légitimes, & d'ers-

brafer l'Europe pour foutenir l'iniquité de
leurs prétentions.

Le Roi fe contentoit de peu, lorsqu^ll

propofoit de laiiTer au Roî fon petit -fils

les Royaumes de Naples & de Sicile, com-
îne un dédommagement très-médiocre delà
perte de tant de grands Etats que ce Prince
îéroit forcé de facrifier au bien de la paix;
mais il falloir au-moins lui aflurer la pofTes-

fion d'un partage il disproportionné.

L 2 Corn-
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Comme les Députés avoient évité d'entrer

fur cette matière dans aucun détail , le Roi
voulut que le Préfident Rouillé la remît fur

le tapis à la première conférence qu'ils au-

roient enfemble.

Sa Majefté lui écrivit de propofer de join-

dre une escadre de fes navires à celle de
Hollande qui tranfporteroit le Roi Catholi-

que, foit à Naples, foit en Sicile. Elle ju-

geoit auffi nécelfaire que fon arrivée dans

ces Royaumes, fût précédée par un corps

de troupes au fervice des Etats- Généraux,
en tel nombre qu'on en conviendroit.

Le Roi jugeoit aflez favorablement de la

prudence de la République, pour croire

qu'elle ne s'étoit pas engagée de procurera
l'Empereur le rétabliflement pur & fimple

du Traité de Munfter, en la manière que les

Allemands prétendoient l'interpréter.

Sa Majefté prescrivit au Sieur Rouillé,

d'éloigner autant qu'il lui feroit poffîble , la

condition demandée par l'Angleterre , d'o-

bliger le Roi Jaques à fortir du Royaume.
Les conférences étant commencées pour

y traiter fur le pied des demandes contenues

dans l'Ecrit de Van der DulTen , il y avoit

lieu de croire qu'il ne s'agiroit que des arti-

cles fpécifiés dans ce même Ecrit : toutefois

les Députés de Hollande fortant des bornes

du premier plan , s'étoient étendus fur l'in-

térêt des Princes engagés dans la Ligue. Ils

en avoient fait de nouveaux articles de pré-

tentions- & de demandes , qui dévoient dans

l'or-



avec la Hollande. i6$

l'ardre être renvoyés & remis à la négocia-

tion générale de la paix. LeRoin'étoitpas

obligé de s'expliquer fur ces différentes ques-

tions. Sa Majeflé voulut bien cependant y
répondre.

Ainfi Rouillé eut ordre de déclarer, que

flir les infiances faites en faveur du Roi de

Portugal, elle ne s'oppoferoit pas aux libé-

ralités que la Maifon d'Autriche exerceroit

à fon égard.

Les tems n'étoient pas encore bien éloi-

gnés où l'on n'auroit pas prévu que cette

Maifon deviendroit la bienfaitrice de celle

de Bragance , & que les HoUandois emplo-
yeroient leurs preffans offices pour l'intérêt

du Portugal, mais les maximes changent.

Autrefois les Princes de la Maifon d'Autri-

che avoient regardé le grand-pére & le père

du jeune Roi de Portugal, comme Sujets

révoltés. Son grand-oncle étoit mort dans

les prifons du Roi d'Efpagne, après y avoir

iongtems langui. Ce jeune Prince avoit ou-

blié les fecours de la France , & les injures

de la Maifon d'Autriche, ou peut-être n'é-

toit pas inftruit de ce qui s'étoit paiTé avant

fa naiffance.

Les Députés de la République avoient

auîîi demandé que les intérêts de l'Eledteur

de Brandebourg fufTent compris dans les ar-

ticles préliminaires. Le Roi voulut que
Rouillé répondît, que Sa Majeflé neregar-

doit pas ce Prince comme étant au nombre
de fes ennemis; qu'à - la-vèrité les troupes

L 3 fer-
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fervoient dans leurs années, mais comme
mercenaires, étant à leur folde; que s'il y
avoit d'ailleurs à régler quelque prétention

de fa part, il convenoit de la remettre aux
conférences à tenir pour la paix générale;

qu'on ne pouvoit exiger de Sa Majeflé , de
garantir à cet Elefteur la polfeflion paifîble

des Comtés de Neufchâtel & de Valengin;

que ce feroit tranfiger des droits des préten-

dans, bien fondés à fe plaindre de Tufurpa'

tion que l'Eleéteur avoit faite d'un bien que
chacun d'eux lui disputoit. Le Roi confen-

tit à promettre fur cet article, que Sa Ma-
jeflé n'uféroit d'aucune voie de fait pour
troubler rEle(5teur de Brandebourg dans la

poiTeffion de ces Comtés.
L'éredtion d'un neuvième Eleftorat en fa-

veur du Duc d'Hanovre , le droit de gar-

nifon dans Rhinfelds, étoient, ainfî que les

initances en faveur de l'Elefteur de Brande-

bourg 3 affaires abfolument étrangères aux
préliminaires , par conféqucnt à remettre aux
conférences générales de la paix.

Sa Majefté confentit même à remettre à

ces conférences le rétabliffement des deux

Eleveurs de la Maifon de Bavière dans leurs

Etats & Dignités. Ce n'étoit pas , de fa part

,

indifférence à l'égard de ces Princes, elle

étoit très - fenfible à leurs avantages, &]u-
geoit fon honneur intéreiTé à les protéger;

mais elle croyoit que les efprits feroient

moins aigris, quand de toutes parts on feroit

convenu de s'aflerabler pour traiter de bon-

ne
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ne foi la paix générale ; que les deux Elec-

teurs trouveroient des amis, & les feroient

agir utilement; & que la réunion étant pro-

chaine , il feroit plus facile de propofer &
de faire agréer les expédions capables d'ap-

planir les difficultés que Tanimofité de parti

éntretenoit & augmentoit pendant la conti-

nuation de la guerre.

Sa Majeflé confirma l'ordre qu'elle avoit

donné , d'inlifter fur la reftitution d'Exilles

& de Feneflrelles , qu'elle demandoit au Duc
de Savoye.

Elle refufa d'acquiescer à la demande que
les Hollandois àvoient faite de Tournay,
Condé & Maubeuge , pour la fureté de leur

Barrière. Et pour faire cefTer la répétition

de ces infiances déplaifantes , le Roi permit
au Préfîdent Rouillé d'offrir Furnes avec fes

dépendances , les fortifications de cette Pla-

ce étant auparavant rafées. Il pouvoit mê-
me la céder fortifiée, fi cette condescen-

dance fufiifoit pour faire cefTer toute autre

demande de la part des Hollandois , _& les

contenter fur l'article de la Barrière. Furnes

fortifié étoit cependant très - utile à confer-

ver pour la fureté de Dunkerque ; & fon ter-

ritoire aufiTi abondant que celui des Ghâtel-

lenies d'Ypres & de Menin, produilbit un
revenu très - confîdérable.

Il n'y avoit pas lieu de faire attention aux
discours que Van der DufTen avoit tenus au

fujet de la députation que fes Maîtres fe pro-

pofoient de faire en Angleterre, pourinfor-

L 4 mer
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.

mer la Princeflb Anne des intentions du Roi
pour avancer la paix. Le Duc de Marlbo-
rough en avoit été parfaitement inliruit avant

que de pafler à Londres. Il étoit cependant
inutile de s'oppofer à ce que les Etats-Gé-

néraux jugeroient à propos , & l'envoi d'un

Député de leur part en Angleterre , étoit

abfolument indijffércnt à vSa Majeflé.

Mais il n'étoit pas indiiTérentpour fon fer-

vice, de donner, en cas de cette miffion

,

l'Ecrit que Van dcr Duiîen avoit demandé
par avance au Préfident Rouillé. Ces fortes

d'Ecrits multipliés,multiplioient aufTi les em-
barras; <Sc les Députés de Hollande avoient

mauvaife grâce d'exiger tant d'éclaircifle-

mens, tant de fûretés redoublées, quand ils

ne donnoient pas môme de pouvoir aux Dé-
putés qu'ils avoient choifis pour traiter de

la paix-

Les ordres du Roi finifloient en répétant

bien clairement celui de ne rien omettre de
la part de Rouillé, pour établir fon fcjour dans

quelque Ville de Hollande, afin d'entrete-

nir, toujours la négociation, le Roi jugeant

nécefiaire de la continuer & de mamtenir
les conférences jusqu'à ce qu'elles pufTent

conduire à la paix. Ce féjourpouvoit lui ou-

vrir les moyens-de faire connoitre aux vrais

Républicams zélés pour le bien de leur Pa-

trie, toutes les avances que le Roi faifoit

pour la paix, dont apparemment les parti-

lans de la guerre ne leur donnoient pas con-

noiilance, &. leur cachoient pareillement

les
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les conditions avantageufes &peii attendues

que Sa Majefté ofFroic à la République , &
pour ion commerce , & pour difliper de fa

part tout fujet d'allarmes.

Les amis & ennemis de la France furent

également allarmés au premier bruit des con-

férences. Les uns craignoient d'être aban-

donnés & facrifiés aux befoins prefTans du
Royaume, les autres appréhendoient une
div'ifion prochaine entre les principales Puis-

fances dont la Ligue étoit compolee.
Quelques Villes de la domination du Roi

furent effrayées des bruits répandus, qu'el-

les pafTeroient bientôt fous la domination

des ennemis. LaVilledeThionvilleentr'au-

tres, allarmée de ce qu'on difoitqueleRoi^

la cédoit au Duc de Lorraine, écrivit que
fe jettant aux pieds de Sa Majeflé , elle la

fupplioit de ne pas obliger des Sujets fidè-

les à reconnoître un autre Maître.

D'autre part les Minilires rélîdens à La
Haye de la part des Princes de l'Empire,

élevèrent leurs plaintes fîtôt qu'ils Rirent

qu'il s'étoit tenu des conférences pour y
parler de paix. Ils déclarèrent que leurs

Maîtres ne confentiroient jamais à traiter,

fî la France n'offroit pour préliminaires le

parfait rétablilTement du Traité de Mun-
fter. Le Prince Eugène alors à Bruxelles,

parloit comme eux. Il y ajoùtoit les mena-
ces de porter la délblation dans le fein de
la France , dès l'ouverture de la cam-
pagne.

L 5 Ca-
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Cadogan, le confident & regardé com-
nie le bras droit de Marlborough , enchéris^

foit encore fur les plaintes & les menàcefe

des Allemands. Il fe plaignit de la part de
l'Angleterre au Peniionnaire, & prétendit

que Rouillé s'étoit vanté d'être déjà d'accord

avec les Etats-Généraux. Cadogan fouffla le

feu, excitant ce qu'il y avoit de Miniftres

Etrangers à La Haye , à veiller attentivement

& à s'oppoler à l'ouverture de toute confé-

rence. Enfin rien ne fut oublié de la part

des partifans de la guerre pour allumer

plus que jamais fon fiambleau, regardant

comme un malheur , lî la négociation de la

paix demeuroit entre les mains des Hollan-

dois, & fi devenus maîtres de la conduire,

ils ceiïbient de dépendre des deux Généraux
intéreffés l'un ôc l'autre à la traverler.

Cependant les conférences recommencè-
rent auiïïtôt que le Préfîdent Rouillé eut

averti Buys & Van der Du0en , ainfi qu'ils en
étoient convenus en fe léparant, qu'il avoit

reçu les réponfes du Roi. Ces deux Députés
le prièrent de fe rendre à Woerden.

Il ne manqua pas de s'y trouver le 12 A-
vril. Il y reçut un billet de Vân der Dus-
fen , contenant que fon collègue & lui ju-

geoient à propos de ne pas aller jusqu'à la

Ville, dans la crainte d'être découverts;

qu'ils le prioient pour conferver encore le

refte du fecret des conférences , de faire u-

îie lieue de chemin , & qu'ils Fattendoient

dans un Yacht fur le canal. Il s'y rendit ;

la
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la fatisraftion de fe revoir parut égale de
parc & d'autre, & dans ce même lieu ils eu-

rent enlembie quatre conférences.

Le Préddent Rouillé ménagea Tes pou-
voirs, & fie valoir prudemment la compl.ai-

lance que le Roi vouloit bien avoir , de fe

délifter, pour le bien de la paix, de lapro-

pofition faite au nom de SaAlajellé, da-
jouter la Sardaigne au dédommagement de-

mandé pour le Roi fon petit -fils. Ce dé-

fillement ne fit nulle imprefîion fur les Dé-
putés. Rouillé y joignit l'abandon des
Places de Tofcane en faveur de la Mai-
fon d'/\utriche.

Les Députes ne furent pas plus touchés

de cette augmentation. Leur objet princi-

pal étoit toujours de fortifier cette Barriè-

re, qu'ils croyoient ne pouvoir être jamais

allez fûre ni allez étendue. Elle étoit dans
leur efprit un rempart abfolumen t néces-

faire pour arrêter les entrepriiés de la Fran-

ce. Ilsvouloient conlêrveri'nnportante Vil-

le de Lille, conquife la campagne précé-

dente par les armées confédérées.

Le Préfident Rouillé avoit ordre d'infiiler

fur la reftitution de cette Vilîe capitale de
la Flandre Françoife , fortifiée coniidérabîe-

ment, & enrichie depuis qu'elle étoit fous

la domination de Sa Majefté. 11 ne lui étoit

pas permis de fe relâcher fur un article û
efientiel, & la paix ne pouvoit être faite,

fi Lille, avec lés dépendances, n'etoitren-

due à la France»

II
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Il offrit fuivant le pouvoir qu'il en avoit

reçu en dernier lieu, un équivalent pour
obtenir cette reflitution. Il propofa donc
de céder Furnes , avec les dépendances , les

fortifications démolies.

Ces offres faites, il demanda que les con-

ditions préliminaires fuiTent réduites aux
feuls articles contenus dans l'Ecrit de Van
der DufTen, fondement des conférences.

Le tems de cette dernière fut employé à

contefter fur ces différentes matières.

Buys fe piquoit d'éloquence. Il en fit

ulage dans la deuxième conférence , & pen-

dant qu'elle dura , on lui laiffa le plaifir de

combattre & de rejetter les propofîtions de
Rouillé.

Il fe retira au village de Bodegrave. La
mémoire des François y étoit très-defagréa-

blement confervée. Des Députes fe logè-

rent dans une maifon aux environs , & vin-

rent le lendemain le prendre & le mener
à leur Yacht.

La troifième conférence y fut tenue. On
y convint d'énoncer dans les préliminaires

la ceffion del'Efpagne, en forte qu'elle com-
prendroit toutes les parties de cette Mo-
narchie, à l'exception des Royaumes de

Naples & de Sicile , fans fpécifîer en parti-

culier chacun des autres Etats.

Le Préfident Rouillé avoit propofé d'ad-

mettre Ménager aux conférences, pour

examiner avec lui quelles étoient les excep-

tions au Tarif de 1664, qu'il prétendoit

être
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être avantageufes au commerce réciproque

de la France & de la Hollande. Les Députes
refuférent de l'écouter. Il viendra, dirent-

ils, entêté de ion idée; & fans entrer dans

les vues générales, il ne fongera qu'à la

foutenir, au risque de faire échouer l'affai-

re principale. Ils déclarèrent nettement que

la République de Hollande n'accepteroic

aucune propolîtion à fon préjudice; que fî

le projet dont il s'agiflbit , étoit véritable-

ment avantageux pour elle, s'il étoit utile

au bien réciproque du commerce. Ména-
ger pourroit en drefler un Mémoire & ren-

voyer; que l'Etat n'avoit pas befoin que
perlbnne vînt l'éclairer fur fon propre inté-

rêt; qu'un Mémoire introduiroit lespenfées

de l'Auteur, aufli clairement que s'il venoit

lui - môme les expliquer.

L'article de la Barrière , le plus fenfîble

de tous aux Hollandois, anima la conver-

fation. Buys s'étoit attribué la parole, &
fufcitoit plus de difficultés qu'il ne vouloic

en applanir. Souvent il parloir indifcréte-

ment. Son collègue gardoit le lîlence. Buys
avança, & foutint que le moindre fruit que
fa République pouvoit recueillir des fuccès

palTés & à venir de fes armées , étoit d'é-

tablir une Barrière fî forte, que déformais

le Pays de fa domination fe vît à l'abri des

infultes de la France. Il ajouta que le Roi
devoit être moins fenfîble à la perte des Pla-

ces qu'il céderoit, que reconnoifîant de la

confervation que la paix lui aflureroit du
res-
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refle de fcs conquêtes. Sa Majeflé, félon

lui, en auroic l'obligation entière aux Pro-

vinces Unies ; & lî piufieurs perfonnages du
Gouvernement en étoient crus, au -lieu de
chercher les moyens de favorifer la Fran-

ce, elles appuyeroient le projet unanime-
ment formé par les Alliés / de la réduire au
Traité des Pyrénées. Il prétendoit auffi fai-

re valoir la modération de fes Maîtres, dans

le tems même qu'ils étoient le plus enivrés

des avantages ineipérés de la Ligue , qu'ils

croyoient déjà voir inceiïamment lés arm.ées

aux' portes de Paris, & que les partifansde

la guerre ne ceilbient de crier & de perliia-

der à des Peuples aveuglés par les fuccès,

que le moment était arrivé d'impofer au Roi
les conditions les plus dures.

Le Préfident Rouillé crut démêler au tra-

vers de l'abondance des paroles animées de
Buys , que la cefîlon de Furnes fortifié pour--

roit entrer en quelque compenfation. 11 ju-^

gea cependant que le moment n'étoic pas
encore venu de s'en expliquer*

On paflTa donc au dédommagement à don-
ner au Roi d'Efpagne. Les Députés avouè-
rent, que fans l'aveu de l'AngleteiTe ils

ne pouvoienr promettre que les Royaumes
de Naples & de Sicile feroient lailTés à ce
Prince. Que ce feroit beaucoup fi le« An-
glois confentoient à lui laiffer le feul Ro-
yaume de Naples. Ainfi les Hollandois fèr-

vilement foumis à l'Angleterre, remettoient

à fa déciilon, & à celle de l'Empereur, une
Gon-
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condition efTentielle de la paix , par confe-

quent la lai ilbient incertaine , dans un tems où
le Roi faifoic l'honneur à leur République

de s'adrefTer à elle pour faciliter le rétablis-

fement de la paix générale.

Les Députés dirent qu'ils feroient à leurs

Supérieurs le rapport de la demande faits

pour le dédommagement du Roi d'Efpagne.

Celle de rétablir le Traité de Munfter en
fon entier, fut renouvellée de leur parc en
faveur de l'Empereur & de l'Empire. Ce
n'étoit cependant qu'un firaple ofHce, &les
Députés convinrent que leurs Maîtres n'é-

toient nullement engagés à propofer, en-

core moins à foutenir une idée û capable

de rompre toute négociation.

Ils demandèrent que le Roi voulût bien

ufer de termes plus affimatifs que ceux dont
il s'étoit fervi, en confentant dereconnoî-
tre l'ordre à la fucceffion d'Angleterre , tel

que les Actes ^u Parlement l'avoient éta-

bli en faveur de la Ligne Proteftante ; in-

fiftant en même tems fur la néceffîté d'o-

bliger le Roi Jaques à fortir de France. Ils

qualifioient toutes leurs demandes de con-
ditions eflentielles, fans lesquelles la paix

ne fe pouvoit faire; & prétendoient qu'eU
le feroit impofiible, tant que ce Prince fe-

roit fon féjour dans le Royaume ; que la fu-

reté d'Angleterre , ainfî que celle de la Hol-
lande, dépendoient de fa fortie; que les.

démarches de l'un & l'autre Etat feroient

uniforn^esA ne démentiroientp^.s leur étroi-

te
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te union; que le leul adouciflement à k
dureté de cet article, feroit de n'en pas

faire une condition expreiTe du Traité , mais
de s'en rapporter à ce que le Roi jugeroit à

propos de faire pour l'accomplir.

La réponfe de Sa Majeflé, fur l'article du
Roi de Portugal, les fatisfit.

Comme elle confentoit à reconnoître l'E-

ledteur de Brandebourg en la qualité qu'il

s'étoit donnée de Roi de Prufle, ils deman-
dèrent qu'elle voulût bien ajouter en ter-

mes exprès, qu'elle le lailTeroit jouïr paifî-

blement des Comtés de Neufchîitel &
de Valengin , fans préjudice des droits

des préténdans.

Ils n'avoient , dirent - ils , aucun pouvoir
fur l'article d'Exilles & de Feneflrelles.

La dernière de leurs demandes fut en fa-

veur du Duc d'Hanovre; & fuivan t leur

ufage , ils prétendirent comme condition

préliminaire & effentielle à la paix, que le

Roi promît de reconnoître le neuvième
Eleètorat , érigé quelques années auparavant

en faveur de ce Prince. Pour l'obtenir, ils

offrirent de comprendre auffi dans les pré-

liminaires , les intérêts des deux Eleéleurs

de Cologne & de Bavière, & s'avancèrent

jusqu'à dire, que puisque les ennemis du
Roi y comprenoient leurs Alliés, Sa Ma-
jeftén'avoit pas moins de droit d'y com-
prendre aufîî les (îens. Cette offre fut ac-

compagnée de proteilations de leur part,

du dèfir que ia République avoit très - fin.

ce-
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cérement d'aider les deux Electeurs de fes

plus preflans offices. Ils ajoutèrent qu'ils

elpéroient que Sa Majeflé lui tiendroit comp-
te de fa bonne volonté, & de les démarches
en faveur de ces Princes.

Rouillé avoit eu le loifîr de connoître le

peu de poids de telles paroles. 11 ne lailîa

pas ignorer aux Députés, que la promelTe
de iîmples offices en faveur de la Maifon
de Bavière , n'étoit pas une fatisfaètion as-

fez complette pour engager l'? Roi à favoir

beaucoup de gré à leurs Maîtres de leurs

intentions.

La quatrième conférence tenue le 4 Avril,

fut employée feulement à récapituler ce qui

s'étoit dit de part & d'autre dans les trois

précédentes.

Les conditions que le Roi confentoit d'ac-

corder aux Hollandois, foit pour leur com-
merce , foit pour la fureté de la Barrière

,

étoient pour eux lî avantageufes , fi fupè-

rieures à ce qu'ils pouvoient efpérer de
leur union avec tant de Princes ligués con-
tre la France, qu'il y avoit lieu de croire

qu'une République prudente ne laiiTeroit pas
perdre une occafion fi favorable d'obtenir

pleinement ce qu'elle pouvoitdéfirer. Rouil-

lé jugeoit cependant qu'elle ne feroit pas
contente encore de tant de condefcendan-
ce, & qu'elle n'abandonneroit pas la deman-
de deTournay& deCondé, principalement
fi le Roi perfiiloit à prétendre eue la Ville

//. ?ank, M '

de
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de Lille lui fût rendue, avec fa Châteîle-

nie & fes dépendances.

Les Députés Holiandois employés aux
conférences . n'avoient pas montré' un ca-

ractère facile à manier , & propre à fournir

des expédiens pour applanir les difficultés.

Buys lèmbloit en être le père , Van der
Dufîen gardoit le filence , & lorsqu'il fe

çroyoit obligé de le rompre , il ne parloit que
pour appuyer les hauteurs de fon collègue

,

foutenir fes demandes injuftes , & fortifier

fes refus. Tous deux, quand les bonnes
raifons ou les prétextes manquoient , s'é-

chappoient en déclarant que leurs pou-
voirs n'étoient pas fnffifans , ou bien qu'ils

n'étoient pas inflruits des intentions de
leurs Alliés.

Tout Négociateur fouhaite & efpére de
réuiïir. Rouillé le délîroit avec raîfon , &
s'en flattoit fans apparence. Son efpérance

étoit fondée fur la fatisfadion que les Dé-
putés témoignoient de voir chez eux un
Miniflre du" Roi, fur l'emprelTement qu'ils

avoient d'être diligemment informés des ré'

ponfes de Sa Majefté.

Ils demandoient au commencement que
le fecret des conférences fût exaâ:ement ob-

fervé. Ils virent fans peine qu'il avoit pé-

nétré, & que le public en avoit une pleine

connoifTance. Le détail en étoit cependant

ignoré; les Députés en rendoient un comp-
te direâ: au feul Penlîonnaire , qui commu-

ni-
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niquoit ce qu'il jugcoit à propos à ceux du
Gouvernement qu'il trouvoit bon d'en in-

flruire, mais il n'en laiiïbit ignorer aucune
circon (tance au Duc de Marlbourough.

Après la conférence du 4 Avril , Rouillé

prie le parti de fixer fon féjour à Bodegra-
ve, village éloigné de La Haye de dix lieues

(feulement. ïl choifîc ce lieu de concert
avec les Députés. Ils l'avoient laiiTé maî-
tre d'aller foit à Woerden, foit à Gouda,
& témoigné de l'impatience de le revoir in-

ceflamment. Lorsqu'ils fe féparérent Van
der Duilen lui tendit la main , fans que fon

collègue, un peu éloigné, l'apperçût. Il

dit à Rouillé qu'il pouvoit lui donner defes
nouvelles à Gouda. C'étoit la feule fois que
Van der DuiTen eût parlé hors de la pré-

fence de Buys. La fuite de la négocia-

tion fît voir que cette démonflration ne
couvroit aucun myffcére.

L'emprelTement que les deux Députés té-

iTîoignoient d'être promptement informés
des réfolutions & des réponfes du Roi , avoit

engagé Rouillé à leur demander un pafTe-

port des Etats pour le Courier qu'il enver-

roit à Sa Majeflé. Ilss'excufércnt delepro-
pofer 5 parce que ce feroit à raiTemblée de
ces mêmes Etats qu'il feroit néceflaire de
s'adreiTer, le fecret par conlequentnepour-
roit être gardé. Par cette raifon ils lui con-
feilloient de confier fes dépêches à la pofle

ordinaire de La Haye. Ils l'aflurérent d'u-

ne entière fureté, également pour ce qu'il

M 2 écri-
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écriroit, & pour les lettres qu'il recevroît.

Après le départ des Députés, Pettekum,
Réfident du Duc de Holftein , fe rendit à
Bodegrave. Il y avoit déjà quelque tems,
comme on l'a dit, qu'il s'étoit ingéré de
lui-même à faire des propofîtioris pour par-

venir à la paix générale. Quoique la négo-
ciation fût conduite par une autre voie , il

voulut fuivre fon objet, flatté de l'honneur

& vraifemblablement du profit qu'il avoic

lieu d'efpérer, s'il pouvoit avoir part à cet

important ouvrage. Le Préfîdent Rouillé

n'apprit de- lui rien de confidérable. Pette-

kum écrivit en France au Miniftre , dont il

étoit connu , que le voyage qu'il avoit fait

à Bodegrave, n'étoit pas à linfu, mais du
confentement du Penlîonnaire , affligé du
rapport que les Députés avoient fait des

dernières conférences , & des bornes que

Sa Majefté donnoit à fes nouvelles offres,

qu'elle réduifoit à céder Furnes les fortifi-

cations démolies, qu'il commençoit à dou-

ter qu'elle voulût la paix bien fincérçment.

Heinfius étoit à ménager non feulement

par fon crédit dans la République , par la

confiance qu'il s'étoit acquife auprès des

Alliés, mais encore par la droiture de fes

intentions, fa bonne-foi , & le défir de voir

la paix folidement rétablie, fi l'on en vou-

loit croire celui qu'il avoit chargé de parler

de fa part. Il confeilloit de prelTer la négo-

ciation; de ne pas, difoit-il, amufer le ta-

pis, mais de parler net, & de faire des of-

fres
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fres telles que le Penfîonnaire eût lieu de
les faire valoir aux Alliés, déchaînés contre

toute propofition de paix , & travaillant una-

nimement à perfuader à l'Etat de renvoyer
Rouillé inceilamment.

Le Prince Eugène & le Duc de Marlbo-
rough étoient attendus à La Haye. En leur

abfence les Miniftres d'un ordre inférieur

animoient les Peuples à faire la guerre en-

core une campagne , & la France n'étoit

pas même, félon eux, en état de la foute-

nir. Elle étoit , dilbient - ils , aux abois ; il

falloit profiter de fa foiblefle , fans lui laif-

fer le tems de refpirer; craindre & empê-
cher qu'elle ne rétablît fes forces au point

de faire trembler encore fes voifins. L'En-
voyé de Lorraine fecondoit le grand nom-
bre des partifans de la guerre.

Marlborough contenta bientôt l'impatien-

ce qu'ils avoient de le voir à La Haye. Il

y arriva parfaitement inflruit de ce qui s'é-

toit paiTé dans les conférences. Ilavoitcon-
fenti, avant que de s'embarquer pour l'An-

gleterre , à lailfer le Préfident Rouillé' en
Hollande , perfuadé que rien ne fe feroit

fans fon aveu, & qu'il feroit maître de re-

tarder & de rompre , comme il lui plaîroit

,

le progrès de la négociation. Jl auroit donc
fait inutilement un perfonnage odieux en
s'oppofant ouvertement au repos général de
TEurope , qu'il dépendoit de lui d'empê-
cher fecrétement.

Il jugea pour lors que le tems étoit venu
M 3 de
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de rom^e les conférences. Il né s'étoîtpa^

attendu aux facilités que le Roi apportoit à

la paix. Elles lui donnèrent lieu de craindre

TefFet de l'impreffion qu'elles dévoient fai-

re fur des Peuples fatigués d'une guerre

longue & fanglante , dont la Maifon d'Au-
triche & les deux Généraux retiroient tout

l'avantage, pendant que fon poids accablait

les Provinces - Unies.

Ces réflexions l'obligèrent à déclarer im-

médiatement après fon arrivée à La Haye,
que les conférences déplaîfoient infiniment

à la Cour d'Angleterre ; qu'il avoit ordre

de prier les Etats-Généraux de les rompre,
& de renvoyer Rouillé, fi la France fe bor-

nant aux feules offres qu'elle avoit faites,

ne les étendoit pas en faveur de l'Empereur

& de l'Angleterre.

Le Prince Eugène fit en même tems une
déclaration pareille, & de-plus il demanda
comme préliminaire indifpenfable , que la

Monarchie d'Efpagne fût totalement cédée

à. la Maifon d'Autriche, fans la moindre
difiraélion d'aucun Etat dépendant de cet-

re Couronne , & encore le rétablilîement pur
& fimple du Traité de Munfter.

Au bruit des premières conférences le

Marquis Delborgo, Envoyé ^du Duc de Sa-

voye , avoit dépêché fon Secrétaire pour

en informer ce Prince. Il avoit préfenté

aux États- Généraux un Mémoire conçu
en termes très -forts, leur demandant de

n'entendte à aucune propofîtiôn de paix ,

fans
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fans la participation du Duc Ton Maître.

Tant de mouvemens &: de batteries con-

tre la paix pouvoient raffuver le Duc de
Marlborough , dont le crédit par lui-même
étoit puiilknt dans les délibérations des

Etats - Généraux.

Il nétoit pas cependant fans inquiétude.

Plus les oifres du Roi étoient confidérables,

plus il craignoit l'imprefiion qu'elles pou-
voient iaire, auffi bien que les réflexions

des bons Répu!'licains , fur le dangereux
voiiinage d'une Puiilance dont l'agrandifle-

ment feroit quelque jour fatal aux Provin-

ces Unies. Il travailla donc à rendre lufpec-

tes ces mêmes offres , & fe flatta de perfua-

der qu'elles n'étoient pas iîncéres; qu'enfin

Rouillé n'avoit été envoyé en Hollande que
pour amufer les Alliés & les tromper.
Pour mieux établir cette défiance, il en-

treprit de la répandre par ce même Pette-

kumjqui s'honoroit de pafler pour un Agent
fectet de la France.

Le Duc de Marlborough lui donna com-
me une vérité confiante, ces idées malignes
fur la commiflion de Rouillé , & peut-être

réuffit»il à lui perfuader que l'état des con-
férences étoit une preuve évidente des fe-

crétes intentions du Roi; & que lespropo-
fitions faites de la part de Sa Majeflé, pou-
voient paiTer pour autant de marques du mé-
pris qu'elle faifoit de l'Empereur & de l'An-

gleterre. Au-refte, difoit-il, la France fc

trompe, fi elle croit faire la paix malgré
.M 4 ce»



i84 Négociations

ces deux PuilTances , & (î elle fe flatte que la

Hollande puiffe arracher par forcé leur con-
fentement. 11 faut pour obtenir la paix, que
la fatisfadtion de tous les Alliés foit com-
plette. Rouillé renvoyé, & les négociations-

fecrétes interrompues.

Le Penfîonnaire jugea pour - lors qu'il é-

toit tems de communiquer aux Etats de la

Province de Hollande le fecret des confé-

rences, dont il ne les avoit pas encore in-

formés. Il chargea les Députés des autres

Provinces d'en faire part à leurs Supérieurs.

Il étoit de fon intérêt perfonnel de lailTer

croire qu'il défîroit la paix. Il rejetta tou-

te la haine des difficultés fur l'oppofîtion

de l'Angleterre , & celle de Marlborough
en particulier.

Un François de la R. P. R. réfugié en
Hollande , nommé Amirault , vint alors

d'Amfterdam où il étoit établi , trouver

le Préfîdent Rouillé , & l'affura que toute

la Province de Hollande , particulièrement

la Ville d*Amfterdam , défîroit ardemment
la paix; que Buys. Député aux conféren-

ces & premier Penfîonnaire de cette ville,

étoit méprifé de fes Citoyens ; que toute
,

la confiance étoit en La BalTecourt , fécond

Penfîonnaire , homme fage & 'pacifique.

L'oppofîtion des Alliés à la paix , étoit

cependant unanime , & fi forte , que le Roi

reconnoiiTant chaque jour, & reflTentant la

néceffité de mettre fin à la guerre, voulut
*

encore flatter les Hollandois en leur accor-

dant
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dant de nouveaux avantages pour le com-
merce. Ainfi Sa Majefté permic au PréOdent
Rouillé de promettre qu'elle rétabliroit en
leur faveur le Tarif de 1664. fans re{lriâ:ion

& fans exception d'aucune efpéce de mar-
chandifes.

Quant h la Barrière , Rouillé devoît fans

différer plus longtems , déclarer que Furnes
feroit donné avec fes fortifications.

Elle lui permit de-plus de céder Condé,
Il cette condition dure étoit indispenfable.

Le Roi connoilloit parfaitement que la fu-

reté de fon Royaume du côté desPaïs-Bas,

demandoic que Sa Majefté confervât Condé
& Tournay, Qu'elle ne devoit pas être moins
attentive à garder une Barrière , que les Etats-

Généraux étoient ardensàla demander, fous

prétexte de la fureté de leur Etat ; mais la

néceffité de faire la paix é toit une raifon en-

core plus prelTante, & dans les circonflances

préfentes , c'étoit beaucoup faire que de cou-

lerver Tournay en facrifiant Gondé.
La bonne-foi, fondement des négocia-

tions heureufes , étoit peu obfervée de la

part des Hollandois. Les conférences avoient

été établies à condition que les articles pré-

liminaires qu'ils avoient demandés , feroient

la bafe du Traité. Le Roi i'avoit accordé.

Sa Majeflé avoit de-plus confenti aux de-

mandes faites pour l'avantage du commerce
des fujets de la République.

Ses Députés 5 à chaque conférence , for-

moient quelque nouvelle demande, fous

M 5 pré-
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prétexte de la Barrière. A chaque réponfe

du Roi 5 ils obtenoient quelque cefTion nou-
velle. Eux au-contraire rejettoient toute
propofîtion convenable & néceiTaire pour
avancer la paix. Envain Rouillé les exhor-

toit à perfuader à leurs Alliés de finir une
guerre longue, & onéreufe à toutes les Par-

ties; de leur déclarer qu'en cas de refus,

la République lesabandonneroiti&fongeroit

à fon propre intérêt; les Députés ne lais-

foient attendre de fa part que des offices

vagues & irapui flans.

Le Roi promettoit que la Couronne d'Es-

pagne feroit cédée à la Maifon d'Autriche,

avec les Etats en dépendans ; les Royaumes
de Naples & de Sicile en étoient fêuls ex-

ceptés & réfervés pour dédommager foible-

ment le Roi d'Efpagne^ à peine les Hollan-

dois vouloient-ils promettre des offices gé-

néraux pour faire admettre une propofition

Il modérée.
Sa Majeflé avoit permis au Préfident

Rouillé de confier le fecret de les intentions

aux deux Députés, quoiqu'ils n'euiTent pro-

duit aucun pouvoir de leurs Maîtres pour
traiter. Ils n'avoient pas fongé à réparer ce

défaut eflentiel depuis qu'il n'y avoit plus

de myilére aux conférences, ni de raifon

pour les tenir fecrétes. Ce n'étoit que par

le bruit public qu'on favoit que le Penfion-

naire avoit enfin donné part à l'Etat des of-

fres faites par Sa Majeflé, fi avantageufes

pour les Holiandois, que l'opinion commu-
ne
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ne étoit que le mieux feroit de les eii^^oyer

diredlement au Préfîdent de femaine, obli-

gé parles loix de l'Etac à rendre compte des

Mémoires qu'il reçoit pendant fon exercice.

Il étoit vrailemblable que la paillon des An-
glois n'auroit pas eu en ce cas aiïez de pou-
voir en Hollande, pour l'emporter fur l'in-

térêt de la République.

Malgré tant de fujets que Sa Majeflé
avoit de fe plaindre de la conduite inrégu-

liére du Gouvernement de Hollande, elle

avoit bien voulu que la voie des conféren-

ces ne fût pas encore interrompue , quoi-

que periuadée qu'il eût été plus utile que
les amis de la paix & du bien de leur Pays
eulTent été parfaitement inftruits des con-

ditions qu elle vouloit bien accorder pour
l'un & pour l'autre. Ils auroient apparem-
ment fait des réflexions férieufes fur le chan-

gement que peuvent apporter les événemens
de la guerre, tellement incertains que la

République perdroit peut-être en une jour-

née tous les avantages que le Roi lui avoic

accordés pour la paix , par conféquent le

fruit de tant de dépenfes faites jusqu'alors

pour le feul intérêt de l'agrandillement de
fes Alliés,

Si ces réflexions étoient encore aflfez puis-

fautes pour perfuader aux Hollandois de pré-

venir l'ouverture imminente de la campa-
gne, & de propofer unefuspenfîon d'armes,

fi la paix ne pouvoit fe conclure, le Préiî-

dent Rouillé avoit pouvoir non feulement
d'y
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d'y confentir^ mais même de la propofèr,
pour donner le tems de traiter à loifîr &
fans craindre les variations que le fort des

armes pouvoit apporter aux conditions ac-

cordées.

Pour en faire une énumération nouvelle,
le Roi promettoit aux Hollandois de rétablir

le Traité de commerce fait à Ryswick.
De les faire jouïr du Tarif de 1669, fauf

à convenir de gré à gré des exceptions à faire

pour le bien réciproque du commerce entre

la France & les Provinces-Unies.

Quant à la Barrière, Sa Majeflé cédoit

Ypres & faChâtellenie, Menin avecfes dé-

pendances , Furnes fortifié & fes dépen-
dances.

Elle permit de-plus au Préfident Rouillé

d'ajouter encore à tant de Places données au
bien de la paix, Condé, même Maubeuge,
fi ces nouvelles ceffions jointes à tant d'au-

tres, produifoient une heureufe conclufion

,

& confervoient Tournay fous la domination
de la France.

Les conditions pour la Maifon d'Autriche

étoient de lui laiiTer la Monarchie d'Efpa-

gne & les Etats dépendans de cette Cou-
ronne, réfervant feulement les Royaumes
de Naples & de Sicile pour dédommager le

Roi Philippe.

La demande d'interpréter& de reftraindre

le Traité de Munfler étoit infoutenable ; la

propofîtion même de le rétablir ctoit inuti-

le 3 puisque ce Traité fervant de bafe à ceux
de
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deNimégue & de Ryswick^ étoit cenfé ré-

tabli lorsqu'il n'étoit pas dérogé è ces deux
derniers 5 que la paix coufirmeroit.

La propofîtion de lailTer TEledcur de
Brandebourg jouïr tranquillement des Com-
tés de Neufchâtel & de Valengin , fans préju-

dice du droit des prétendans, étoit acceptée.

Celle de laiiîér Exilles & Feneftrelles au
Duc de Savoye, faifoitavecraifon beaucoup
de peine à Sa Majefté^ fes ennemis voulant
l'obliger à récompenfer l'infidélité de ce
Prince, dans le tems qu'ils n'écoutoientpas

feulement les juftes demandes des Eleéteurs

de Cologne & de Bavière, fes Alliés fidèles,

& que les Hollandois n'ofoient inrerpofer

que defimples offices pour le rétablilTement

de ces deux Princes dans leurs Dignités.

Le Roi renouvella les ordres précis déjà

donnés au Préfîdent Rouillé, d'infifter for-

tement fur le rétablilTement parfait des Elec-

teurs, auffi-bien que fur la reftitution totale

des meubles, pierreries, & généralement de
tous les effets qui leur avoient été enlevés
pendant la guerre.

Quanta l'Angleterre, Sa Majefté ofFroit

de rétablir le Traité de paix qu'elle avoic

conclu avec cette Couronne à Ryswick. El-

le promettoit de ne troubler direélement ni

indireélement le repos de la Grande-Breta-
gne, non plus que la dispofition faite par
Afte du Parlement pour établir l'ordre de
fucceffion aux trois Royaumes.

Elle voulut que fur cet article , Rouillé

fût
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fût des deux Députés , quels feroient les ter-

mes dont leurs Maîtres uferoient pour s'en-

gager à maintenir cette forme de lùcceîîioq

établie, contre toute juftice , par les Aéles

du Parlement d'Angleterre. Car enfin rien

ne paroifToit moins folide & moins ftable

qu'un pareil règlement. L'inconftance & la

légèreté de la Nation Angloife font connues.

EUe change fouvent d'idée. Un Parlement
détruit , félon les conjonfturcs , ce qu'un au-

tre avoit précédemment jugé néceflaire ai^

bien du Royaume. Il étoit à propos de fa-

voir ce que feroient les Holiandois, lî la

Jvlation Angloife changeant quelque jour de
maximes, refufoit de reconnoître pour fon

Roi un Prince d'Allemagne, reconnu pour
héritier prélbmptif de la Couronne par les

Aâ:es du Parlement; & fi pour foutenir fon

droit , la Hollande s'embarralTeroit d'envoyer

& de tranfporter ïç^^ troupes en Angleterre.

La répugnance du Roi étoit extrême \
s'obliger de faire fortir de France le Roi Ja?
ques. Le Préfîdent Rouillé eut ordre d'emr
ployer encore toutes les fortes raifons que le

Roi lui fournit pour combattre cette deman-
de odieufe. Elle promit de ne l'aider d'au-

cun fecours après la conclufîon de la paix;

& voulut que Rouillé, parlant comme de
lui - rnême aux Députés , eifayât de favoir

il leurs Maîtres donneroient à ce Prince in-

fortuné un azile fur à La Haye , & de quel-

le manière il y feroit pourvu à fa fubfiflance.

Enfin, elle jugea qu'il pouvoit convenir
à
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à fon fervice que Rouillé obtînt des paffe-

ports des Etats pour la fùrcté des Couriers

qu'il dépêcheroit. Qu'il envoyât même de
ces pafTeports pour en faire ufage , fi l'état

des affaires demandoit que le Roi voulût dé-

pêcher quelqu'un pour lui porter un ordre

verbal.

Sa Majeflé n'avoit pas regardé comme une
démonftration purement indifférente, celle

que Van der Duifen avoit faite en fortanc

delà dernière conférence. Tout eft à remar-

quer dans un Pays où l'on croit qu'il eft per-

mis de recevoir, fans fe deshonorer, laré-

compenfe d'un important fervice. Il étoità

propos de pénétrer fi le fécond Député de
Hollande avoit eu véritablement cette pen-

fée. Le Roi permettoit en ce cas à Rouillé,

non feulement de flatter fes efpérances,

mais encore de l'alTurer de la récompenfe,
s'il pouvoit porter fa République à fe fépa-

rer de fes Alliés, à faire une paix particu-

lière, & convenir d'une fuspen (ion d'armes

jusqu'à ce que la paix devînt générale.

Plufîeurs raifons prefTantes obiigeoientles

Hollandois à le défirer. Le poids de la guer-

re devenoit tous les jours plus pefant pour
eux, l'argent plus rare, le crédit de l'Etat

étoit épuifé , & les fonds de la guerre très-

difîiciles à trouver. Cette fituation embar^
ralTante ne fe pouvoit déguifer. D'un coté

l'embarras de continuer la guerre étoit grand,

d'un autre côté le Roi apportoit à la paix

des facilités inefpérées. On eût die que le

'choix
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choix de Tun ou de l'autre parti étoit aifé a

faire. Ceux-mêmes qui, défîroient de prolon-

ger la guerre, n'ofoient l'avouer, &fepor-
toient pour pacifiques, llsdifoient, avec les

vrais Républicains, que les Anglois avoienc
pris un tel empire fur le gouvernement de
l'Etat, que leurs décifîons étoient des loix,

& qu'ils n'avoient d'objet que de porter les

chofes à la dernière extrémité.

Van der DulTen propofa une entrevue
•

fecréte, dans fa Maifon de campagne, au
Préfident Rouillé. Il lui fît la peinture de

la fîtuation de la République. Il ajouta pour
le mieux perfuader de fa fîncérité, qu'il lui

révéleroit un fecret important; & tout de

fuite il lui dit, que le Penfîonnaire avoit à

la Cour de France des correfpondans fidèles

& bien informés, qui l'inflruifoient bien ré-

gulièrement des plus fecrètes délibérations

du Confeil , des expéditions qui fe faifoient

dans les Bureaux des Miniftres , auflî - bien

que dans le Cabinet du Comte de Bergheick.

Le Penfîonnaire , dit- il, fait le contenu des
dépêches que vous avez écrites depuis que
vous êtes en Hollande, le portrait que vous
avez fait des deux Députés choifis pour trai-

ter avec vous. On fait à Turin ce qui a été

propofé & dit de part & d'autre au fujec

des Royaumes de Naples & de Sicile. Com-
ment voulez-vous que la négociation réuffis-

fe, lorsque tant de PuilTances intèrefTées à

la traverfer, font inftruites jusqu'aux moin-

dres circonftances du compte que vous en
ren-
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rendez, & des ordres que vous recevez*

Van der DulTen parloit peut -'être de bon-
ne foi., peut -être auffî cette confidence
ctoit-elle un artifice pour engager Rouillé à

lui découvrir l'étendue de les pouvoirs, &
à le rendre plus facile qu'il ne s'étoit mon-
tré jusq u'alots.

Jusqu'aux Gazettes à la main, continua
Van der DulTen , tout découvre l'état de la

France, la mifëre afFreufe de fes Provinces,
il n'efl plus tems de biaifer, le faîut du Ro-
yaume dépend de la paix, & d'une paix
prompte, qui prévienne l'ouverture de la

campagne. SU efl permis aux armées d'agir i

les prétentions des Alliés n'auront plus de bor
nés. Envain les bons Républicains gémironC
des malheurs de la France ; ils ne feront plus

maîtres de les arrêter, comme il convien-
droit peut-être à l'intérêt de l'Etat. Ilscon-

noiflent- parfaitement & voient avec douleur
l'avantage que les Anglois prennent fur la

République ; la France feule pourroit la fe-

courir en cas d'une rupture presque inévita-

ble entre les deux Nations ; ainlî les bien in-

tentionnés voudroient la ménager & la pré-

ferver de fa ruine.

Cette expofîtion faite. Van der DulTen
conclut de fon discours , que le parti des pa^
cifiques, favorable à la France, étant le plus
foible en Hollande, elle devoit le mettre en
état de gagner la fupériorité. Il y avoit, fé-

lon lui, deux moyens principaux d'y par-
venir ; l'un d'accorder à la République les

II. Partie, N avan-
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avantages demandés pour fon commerce
i>

l'autre la fureté de la Barrière.

A l'égard du commerce 5 il n'y avoit rien

à retrancher aux demandes déjà faites par

les Députés. Quant à la Barrière , il convint
que l'intérêt des Etats - Généraux devoitles

porter à réduire leurs prétentions- Que les

bons Républicains étoient allez perfuadés

que l'entretien d'un grand nombre de gar-

nifons n'étoit déjà que trop onéreux à l'E-

tat ; mais il falloit que la négociation plût

à tous les membres ; & le feul moyen de la

faire agréer unanimement, étoit de la fui-

vre fur le pied qu'elle avoit été propofée.

Engageons, dit -il, les conférences pu-

bliques. On trouvera peut-être dans la liii-

te d'une négociation générale , les expédiens

convenables pour modérer les demandes fai-

tes au fujet de la Barrière. C'efl aufîî dans

la vue de faciliter l'ouverture de ces confé-

rences, que les bien intentionnés défirent

que la fatisfaftion des Alliés foit comprife

dans les préliminaires. Ne traitez pas de du^

reté de la part des pacifiques , la voie qu'ils

vous ouvrent pour parvenir à la paix. S'ils

tenoient une conduite différente, ils fe-

îoient non feulement foupçoçnés , mais ac-

cufés de favorifer la France , & de précipi-

ter la paix à la veille d'une campagne dont

îa République & fes Alliés doivept attendre

les. plus grands avantages.

C'efi: ainfi que Van der Duflen elTayoit dé

gagner la confiance du Préfident Rouillé, &
de
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de l'engager non feulement à lui découvrir

le fond de fes pouvoirs ^ mais encore à lui

favoir bon gré de ce qui s'étoit palIé jus-

qu'alors dans les conférences , même du peu
de bonne-foi que fon collègue & lui avoient

fait paroître & dans leur defaveu, & dans

leurs demandes.
Il voulut perfuader au Sieur Rouillé, que

le Penfionnaire étant le premier mobile de
la paix, employoit au fuccès de ce grand

ouvrage tous ceux dont il connoilToit les

bonnes intentions , & qu'il croyoit capables

d'aider les fîennes. Qu'il étoit donc néces-

faire que le Roi lui mît en main des armes
fuffifantes pour impoferfîlenceauxpartifans

de la guerre ; qu'alors la fermeté ne lui man-
queroit pas. Van der Duflen aflura qu'on
devoit auffî compter fur la fienne , & fur les

confeils fdutaii'es qu'il donnoit à ce Minis-

tre 5 dont il prétendoit avoir la confiance.

Après cette entrevue, Pettekum vint à

Bodegrave preffer le Préfîdent Rouillé de ne
pas perdre un moment pour finir fon ouvra-

ge. Il lui dit qu'il falloit abfolument accor-

der à la République , fans le moindre délai

,

toutes les demandes que fes Députés avoient:

faites;que c'étoit le feul moyen de faciliter les

vues du Penfionnaire, tendantes toutes à la

paix. Que plus RouiUé diféreroit , plus il

donneroit de poids aux manœuvres du Prin-

ce Eugène & du Duc de Marlborôugh;
que le premier étoit allé à Amflerdam à des-

fein de féduire le Gouvernement de cettç

N 2 vil-
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ville inclinée à la paix. Que Marlboroug'h
iîifîftoit au nom de l'Angleterre , fur toutes

les conditions demandées , fans admettre la

moindre rellriclion.

Pettekum avoit peut - être bonne inten-

tion , & difoit ce qu'il penfoit ; peut - être

aulîi vouloit - il fe faire un mérite en Hol-
lande & auprès des Alliés de cette Répu-
blique.

Quoi qu'il en foit,les ordres du Roi étant

arrivés pendant qu'il étoit à Bodegrave , le

Préfîdent Rouillé le chargea de le dire aiL

Penfionnaire , & de lui propofer qu'on reprît

les conférences le 21 Avril.

Les deux Députés fe rendirent le même
Jour à Bodegrave, & dirent à Rouillé qu'ils

venoient favoir ce qu'il avoit de-nouveau à

leur communiquer. Il les pria de TinllrùiTe

auparavant de l'ufage qu'ils avoient fait de

les dernières proportions , de l'effet qu'elles

avoient produit, &de ce qu'il devoit atten-

dre des dispositions de leurs Maîtres. Ex-
plication néceffaire, puisqu'il n'avoit reçu,

jusqu'alors que de foibles promefTes d'offi«

ces vagues de la part de la République , en
échange des aj[rurancesfolides& réelles qu'il

avoit données au nom du Roi.

Les Députés répondirent par une lîraple

répétition de ce qu'ils avoient dit dans les

conférences précédentes, pour juftifier la

bonne-foi de leurs Maîtres, & prouver qu'ils

ne pouvoient offrir que leurs offices , encore

étoit - il néeellaire que le Roi mît la Répu-
bli-
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blique en état de fe faire écouter, non feu-

lement de fes Alliés, mais de fes propres
Membres , dont le nombre de ceux qui s'op-

pofoient à la paix, étoit infiniment fupc-

rieur à celui de quelques bien intentionnés

.admis aux affaires fecrétes , qui la défîroient

fîncérement. Mais que la bonne volonté des
pacifiques feroit inutile, tant que le Roi ne
leur donneroit pas le moyen de faire valoir

leur avis comme le plus conforme au bien
de l'Etat.

Les Députés témoignèrent qu'ils étoient
afiligés du peu d'ouverture de Sa Majefté,
dans un tems critique oii l'intérêt de la France
la preflbit de ménager les m.omens qu'elle

perdoit, pendant que le Prince Eugène &
Marlborough, les Miniflres des Alliés en
Hollande, employoient utilement tous les

inflans à traverfer toute négociation de paix.

Les Députés fe plaignirent encore à Rou-
illé, de la défiance que lui-même témoî-
gnoit de la droiture des Etats -Généraux,
d'autant plus injullement que rien ne prou-
voit plus évidemment leur fincérité que les

démarches qu'ils faifoientpour terminer une
guerre dont les événemens leur étoient iî

favorables , & que l'état de leurs affaires

permettoit de continuer encore longtems.
Le Préfident Rouillé rappella toutes les

facilités que le Roi avoit apportées à la paix,
comme preuves inconteflables & du défîr

que Sa Majeflé avoit de la rétablir, & delà
confiance qu'elle prenoit à la finccrité de

N 3 leurs
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leurs Maîtres. A ces conditions il ajouta cel-

les que Sa Majeilé lui permettoit encore de
leur accorder, favoir le Tarif de i664.1aces-

lîon de Fumes avec fes fortifications, &
comme il vit que ces avantages ne produi-

foient aucun effet, il y joignit encore la

promeiïe de céder Condé.
Il referva le pouvoir qu'il avoit de céder

Maubeuge , perfuadé que la propofition n'en

feroit pas plus heureule. Les Députés lui

donnèrent lieu de le croire, car ils répon-

dirent fur l'offre de Condé , qu'apparemment
il n'avoit pas rendu un compte exaâ: &: fi-

dèle des dernières conférences, ou bien

que Sa Majeflé ne dèlîroitpas la paix, puis-

qu'elle offroit fi peu pour la conclure , après

que de leur part ils s'étoient expliqués non
feulement comme les plus modérés des Al-

liés, mais encore des Membres de la Ré-
publique; qu'il étoit tems de mettre fin aux
lenteurs d'une négociation infruètueufe;que'

fi elle étoit plus longtems prolongée, les

partifans] de la guerre , gens emportés , pren-

droient la fupériorité furies bien intention-

nés , & ajoûteroient aux conditions deman-
dées le rétabliffement du Traité des Py-

rénées.

La conférence tenue le matin , finit après

cette déclaration. Ils dinérent ^nfemble

,

& pendant le repas les Députés réitérèrent

fouvent les protefl:ations du défîr qu'ils a-

voient de parvenir à l'heureufe conclufion

d'une bonne paix, également fouîiuitée de

ceux
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ceux qui penfant comme eux, avoient par-

tagé leurs peines, & les avoient aidés k fai-

re modérer les conditions préliminaires au
point où elles étoient enfin réduites. Ils

prétendoient que la France leur fut gré de
lui tendre la main pour la préferver de l'a-

bîme où elle tomberoît, fi elle lailToit per-

dre une occafîon qu'elle ne trouveroit plus,

à-moins que, contre toute apparence, le

fort des armes ne vînt à changer.

Le dîner fini , tous trois rentrèrent en
conférence. Les Députés Hollandois l'ou-

vrirent par la récapitulation de toutes les

conditions nommées préliminaires , qu'ils

demandoient comme abfolumentnéceiTaires

à la paix. Ils déclarèrent qu'il ne fuffifoit

pas pour la fureté de la Barrière, que le Roi
conlentît d'ajouter à fes oiFres Ypres , Menin
& Condé 5 qu'il falloit encore y joindre Tour-
nay & Maubeuge.
Qu'à l'égard des Alliés , l'Empereur &

l'Empire vouloient que le Traité de Muns-
ter fût rétabli, qu'il étoit donc indifpenfk-

ble d'accorder cette condition.

Celle de lailfer au Duc de Savoye géné-
ralement tout ce qu'il avoit occupé en Dau-
Ehiné, n'étoit pas moins elTentielle à la paix.

,es Hollandois s'honoroient & fe faifoient

une loi d'obtenir en faveur de leurs Alliés,

tous les avantages que la République pou-
voit leur procurer par une négociation dont
ils s'étoient repofés fur elle. Il fembloit en
même teras que ce fût un fujet de fatisfac-

N 4 tioiî
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don pour elle , de faire éprouver aux Alliés

de la France, la douleur & le repentir des
liaifons qu'ils avoient prifes avec elle & avec
l'Efpagne; car enfin les Députés s'expliquè-

rent décilivement fur les intérêts des Elec-
teurs de Cologne & de Bavière. Ils refufé-

rent de les comprendre dans cesmêmes pré-

liminaires où pas un des Alliés de leurs Maî-
tres n'étoit oublié. Ils dirent de plus que li

l'Eleéteur de Bavière étoit rétabli dans fes

Etats 5 ce feroit à coiiéition de laiiTer à l'E-

lefteur Palatin le Haut-Palatinat , dont l'Em.
pereur lui avoit donn^ Finveiliture, & le

premier rang dans le Collège Eledboral. Qu'à
l'égard de l'Eleèteur de Cologne , il feroit

obligé de recevoir garnifonHollandoife dans

la Citadelle de Liège, dans Huy &Bonn.
Ils proteflérent que jamais les Alliés ne

confentiroient à laifler au Roi Philippe la

moindre partie de la Monarchie d'Efpagne,

foit comme dédommagement , foit à quel-

que titre qu'elle fût demandée. Ils quittè-

rent alors le ftyle (Se le perfonnage de Né-
gociateurs , & comme revêtus de l'autorité

-des Confuls de Tancienne Rome, ils pro-

noncèrent que le fort des armes décideroit

des conditions de la paix ; ainii que le Roi
d'Efpagne ne devoit pas fe flatter d'obtenir

]e plus modique dédommagement de cette

Monarchie ; que les deux Eleèleurs ne
feroient écoutés que dans une afîemblée gé-

nérale , lorsqu'il s'en feroit une pour la paix ;

. que ï\ ces Princes pouvaient alors obtenir

la
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ïa reftitution de leurs Etats , la grâce ne
leur en feroit accordée que par la protedtioa

de la Hollande & de l'Angleterre ; & que le

meilleur confeil à donner à l'un & à l'autre 3

étoit de fe la concilier en ménageant avec

foin ces deux PuilTances.

Les Députés fîgnifiérent à Rouillé que
c'étoit leur dernier mot. Nous fommes bien

fâchés 5 ajoutèrent - ils , que vous ne l'a^^ez

pas compris dès les premières conférences,

ou bien que vous n'en ayez pas fuffifamment

inftruit le Roi votre Maître.

Le Préfident Rouillé étonné de la hauteur

& de la mauvaife foi des Négociateurs , au-

tant que de la dureté nouvelle des condi-

tions 5 dit qu'au - moins il regardoit la refti-

tution de Lille & de fa Châtellenie comme
accordée. Il ell vrai , répondirent - ils 5 que
vous l'avez toujours fuppofé , mais nous ne
l'avons jamais penfé ; vous avez mal inter-

prété nos intentions. Nous vous avons lais-

fé croire ce qu'il vous a plû. Lille , au com-
mencement d'Avril, étoit encore en mau-
vais état ; les François le favoient , nous
avions lieu de craindre qu'ils n'euflent des-

fein d'en profiter ; il étoit de la prudence de
vous laiiTer croire qu'elle vous feroit rendue
par la paix ; vous vous en êtes flatté ; Lille

cft préfentement en fureté, ne comptez plus

fur la reflitution.

Ils fe favoient bon gré d'un pareil artifi-

ce ;& ce fut à - peu - près du même ton , que
lorsque Roijillé les fit fouvenir qu'ils avoient

N 5 pro<
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promis que les Etats - Généraux employe-
roient leurs offices pour conferver au Roi
d'Efpagne les deux Siciles, ils fe récrièrent

fur le terme de promis ^ comme fuppofant

un engagement qu'ils nièrent , & prétendi-

rent qu'ils avoient dit Amplement que l'in-

tention de la République étoit de contri-

buer, autant qu'il feroit poffîble, à confer-

ver au Roi Philippe le titre de Roi dont il

étoit revêtu. Ainfi la fîncérité des Députés
parut feulement dans l'aveu qu'ils ^fîrent de
la fupercherie dont ils avoient ufé au fujet

de la reititution de Lille. D'ailleurs ils ne
fe mirent pas en peine de juftifier la diffé-

rence énorme entre les préliminaires propo-

fés par l'un d'eux comme fondement de la

négociation , & les conditions maintenant
exigées par les ennemis de la France, pour
commencer à traiter de la paix.

Elle s'eloignoit à chaque conférence , &
la feule reffource pour prévenir les nou-
veaux obftacles que les événemens de la

guerre apporteroient encore à fa conclufîon,

auroit été de convenir, avant la campagne

^

d'une fufpenlîon d'armes. Le Préfîdent

, Rouillé vouloit en tenter la propolîtion,

mais les Députés ne lui lailTérent pas la moin-
dre ouverture pour en parler , & véritable-

ment ils avoient moins de liberté dans cet-

te conférence que dans les précédentes.

Le Prince Eugène, le Duc de Marlbo-
rough 5 les Miniftres des Alliés , tous ras-

femblés à La Hâve , avoient eu le tems d'a-

gir.
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gir. L'autorité des deux Généraux , la con-
fiance que leurs fuccès inlpiroient, les dis-

cours des Miniftres fubalternes augme.i-

toient le défir presque général de continuer

la guerre, & l'efpérance de faire des con-
quêtes faciles fur un Royaume qu'on repré-

lentoit comme accablé de fes pertes.

Buys & Van der DulTen avant que de fe

rendre à la dernière conférence, avoientété
obligés daller chez le Prince Eugène 6c chez
le Duc de Marlborough. Il n'y avoit pas lieu

de douter qu'ils n'eulïent reçu de l'un & de
l'autre des ordres peu favorables à la paix.

Ils les avoient fidèlement exécutés.

Le Préfident Rouillé n'avoit que trop fii-

jet de fe plaindre non feulement de leurs

variations & de leurs nouvelles demandes,
mais encore du defaveu des points dont il

çaroifToit qu'on étoit convenu dans les con-

férences précédentes. Il chargea Pettekum
de porter fes jufles plaintes au Penfionnaire.

Pour toute réponfe ce Minifi:re dit qu'il igno-

roit les expreflions dont les Députés s'étoient

fervis. Que quant au fond, certainement ils

n'avoient pas excédé leurs ordres ; que mê-
me ils les avoient modérés, lorsqu'ils a-

voient vu que le Sieur Rouillé prenoit feu

fur l'expofîtion qu'ils en avoient faite ; qu'il

s'y prenoit mal pour parvenir à la paix. Al-

lez le trouver encore, dit -il à Pettekum;
dites -lui de ma part, comme un confeiî

que je lui donne en ami , de ne pas chica-

ner fur la Barrière. Exhortez-le d'écrire au

Roi
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Roi fon Maître, en termes bien précis; &
s'il n'a pas d'inftruftions fuffifantes/ de lui

demander inflamment des pouvoirs plusam-
pies ; enfin de faire enforte que les Etats-
Généraux foient contens.

Le Penfîonnaire confirma généralement
les décifîons des Députés fur tous les au-

tres articles. Il dit qu'ils avoient parlé con-
formément à leurs inlb'uétions.

Pettekum alla chez le Duc de Marlba-
rough, & découvrit fans beaucoup de péné-
tration 5 qu'il étoit le premier mobile des
difcours tenus par le Penfionnaire. Toute-
fois Marlborough, fuivant fon caraétére,

protefta fauffement qu'il défîroit la paix,
& contribueroit de tout fon pouvoir à fon
heureufe conclufîon ; que la France avoit

tort de la retarder, que fon intérêt étoit

d'y concourir & d'accorder au-plutôt les con-
ditions demandées. Pettekum répondit qu'el-

les écoient fi dures, que vraifemblablement
le Roi romproit plutôt la négociation , que
de les admettre. Tant pis pour la France,
reprit Marlborough ; car la campagne une
fois commencée, les chofes iront plus loin

que le Roi ne penfe.

Pettekum partit pour Bodegrave , inftrui-

jGit Rouillé de ce qu'il avoit fait & de ce qui
lui avoit été dit. De retour à La Haye il

vit encore Marlborough , & lui dit qu'il

croyoit que le Roi rappelleroit Rouillé , û
les Alliés perfiftoient à refuferlareftitution

t^e Lille à Sa Majellé, & les deux Siciles

pour
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pour le dédommagement du Roi d'Efpagne,

Jamais 5 dit Marlborough, les Alliés ne fe
dédiront de leurs demandes préliminaires.

La veille de ce même jour il avoit con-
féré avec les Députés de l'Etat, & deman-
dé que toute condition de paix fût rejettée,

fi la Monarchie d'Efpagnen'étoit totalement
reflituée , «Se Dunkerque démoli.

Cefl ce que Pettekum apprit duPenfîon-
naire. Ce Miniftre lui dit en même tems

,

qu'il voyoit avec douleur la paix encore
éloignée par les prétentions des Alliés; qu'il

n'étoit pas moins touché du peu de fincéri-

té qu'il attribuoit à la France, & de l'ob-

ftacle qu'elle mettoit elle - même à fon pro^

pre bien,refufant de s'expliquer fur la Bar-

rière, comme elle auroit dû le faire, pour
engager les Etats-Généraux à défîrer la paix,
& fe les rendre favorables.

Le Duc de Marlborough s'embarqua fur

la fin du mois d'Avril pour l'Angleterre. Il

répandit que des raifons particulières & per-

fonnelles l'obligeoient d'y retourner : il

n'attendit pas même que le vent fût bon
pour fon palTage.

L'opinion commune étoit que le principal

motif de ce voyage , ne pouvoit être que le

defTein formé de rompre toute négociation
de paix. Car on ignoroit encore les mou-
vemens fecrets de l'Angleterre: on difoit

auffî que s'il ne réuffîfToit pas à rompre la

négociation, il raméneroit feulement avec
lui quelques perfonnes affidées ^ &. dans fa

dé"
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dépendance 5 qu'il laifTeroit à La Haye , pour
y traverfer toute négociation ^ pendant le

cours de la campagne.
Il n'y avoit plus lieu d'efpérer aucun fruit

des conférences tenues jusqu'alors en Hol-
lande. Le Préfident Rouillé attendoit cha-

que jour l'ordre que le Roi lui enverroit de
fe retirer ; & le feul fervice qu'il fe crut en-

core en état de rendre à Sa Majeilé, étoit

de pénétrer, s'il étoit poffible , la véritable

caufe de la conduite étonnante , & de l'E-

tat 3 & de fes Députés. Van der DulTen avoit

afFedté un défir ardent de la paix. Il étoit

convenu avec le Comte de Bergheick du plan
pour y parvenir, & de l'établifTement des

conférences. Il ne refufa pas celles que Rou-
illé lui demanda , & convînt avec lui d'une

entrevue fecréte. Ils fe virent donc encore.

Van der Duflen attribua principalement aux
Miniflres du Duc de Savoye, dirigés par

Marlborough , la prétention totale de laMo-
narchie d'Efpagne, fans referve en faveur

du Roi Philippe.

Le parti modéré n'étoit plus le maître

des délibérations. Le Penlionnaire, & les

autres bien intentionnés pour la paix, étoient

forcés de céder au torrent. Marlborough&
le Prince Eugène dominoient , foutenus du'

grand nombre des partifans de la guerre.

Malheur, dit Van der Duflen, qui ne feroit

pas arrivé , fi pendant qu'ils étoient abfens

de La Haye, les conditions demandées dans

les premières conférences eulTent été accor-

dées.
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dées. Le retour de l'un & de l'autre en Hol-
lande avoient fortifié les cabales , & cau-

fé l'ordre que les Députés avoient reçu, de
prétendre que toute la Monarchie d'Efpa-

gne fût cédée fans démembrement. S'ils

avoient gardé le lilence fur une condition fi

dure , ce n'étoit que par ménagement pour
le Sieur Rouillé. Vous parûtes , lui dit Van
der Duflen, lî vif, fî échauffé fur les ré-

ponfes que nous vous fîmes fur d'autres ar-

ticles, dont jusqu'alors nous avions parlé

moins décilîvement , que nous crûmes vous
devoir épargner un nouveau fujet de vous
irriter, & peut être avec raifon. Nous l'a-

vons avoué à nos Supérieurs, & nous en
avons été blâmés.

Le Préfîdent Rouillé répondit qu'une tel-

le variation étoit fî extraordinaire , qu'il ne
pourroit fe réfoudre à la croire , que lors-

qu'elle lui feroit annoncée formellement,
par la voie jusqu'alors établie des conféren-

ces; que s'il en ufoit autrement, il donne-
roit lieu de penfer que les Etats - Généraux
n'auroient jamais eu intention de traiter fîn-

cérement , & de bonne - foi : que leur des-

fein fecrec étoit d'amufer leurs Peuples , &
de trouver enfuite quelque mauvais prétex-

te de rompre une trompeufe négociation.

Van der Duffen convint que Rouillé au-

roit lieu de le croire, quoiqu'il n'y eût rien

de plus oppofé aux vues fîncéres des bien

intentionnés; qu'il falloit les plaindre, &
que pour les jijtifier il auroic été nécelTai-^

re
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re de découvrir la fituation préfente dil Goiî-^

vernement, myflére qu'il n'étoit pas permis
à un Républicain de révéler. Qu'il pouvoit
dire en général que ceux donc la prudence
avoit caufé l'ouverture des conférences,

étoient maintenant cenfurés, fufpefts, &
même expofés.

Rouillé conclut de ces confidences, vraies

ou fauffes, que le feul parti qu'il y eiït à

prendre, étoit de retourner en France fî-

tôt qu'il auroit reçu l'ordre du Roi qu'il at-

tendoit pour fon départ.

Le Député le conjura de ne pas défefpé-

rer, mais d'attendre les changemens que le

tems , la patience , & la bonne conduite des

bien intentionnés pourroient produire. Com-
me il y a , dit - il , beaucoup de vivacité dans

les délibérations , il y a tout aulîî peu de
fiabilité. On a déjà refufé au Duc deMarl-
borough de comprendre dans les préliminai-

res la condition de démolir les fortifications

& les ouvrages de Dunkerque. Il faut ce-

pendant compter que la prétention des An-
glois fur cet article fera foutenue vivement,
lorsqu'on s'aflemblera pour la paix.

Le Préfident Rouillé efîaya , mais inutile-

ment, d'infinuer qu'il ieroit à propos de
fufpendre les hoftilités. Van der DufTen ré-

pondit qu'il étoit impoflOfble de s'oppofer

aux volontés du Prince Eugène & de Mari-
borough, trop intérelTés l'un & l'autre à
commencer la campagne, pour en différer

l'ouverture; que l'Etat ne pouvoit que pren-

dre
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dre des précautions fages pour modérer leur

vivacité, choifîr pour cet effet les Dépu-
tés qui fcroient envoyés à l'armée , plus dis-

pofés à confidérerle bien public & à i^iire ce

qu'il demanderoit , qu'à céder à la complai-

lance qu'ils auroient pour les Généraux.
Van der Dufién fouhaitoit obtenir deux

paUeports pour des vailleaux. Cette légère

grâce, demandée dans le moment de la ré-

paration , donna lieu au Préfident Rouillé de

lui faire efpérer qu'il lui feroit facile d'en ob-
tenir de plus grandes, fi fes foins réuffiflbient

enfin à conduire à la conclufion d'une bon-
ne paix.

Il refi:oit peu d'efpérance d'y parvenir

après ces derniers éclairciflemens. Ils ne
laifibient pas lieu de douter que la Républi-

que de Hollande, afiujettie aux volontés
de fes Alliés, n'eût perdu volontairement le

pouvoir de décider, & de prendre le parti

le plus conforme à fes véritables intérêts.

Une foumifiîon totale à fes prétendus amis,
l'entraînoit à croire que le tems étoit venu
d'accabler la France , de profiter de fes per-

tes, & de la réduire en tel état, qu'elle ne
feroit plus trembler fes voifins , comme il

étoit arrivé fi fréquemment depuis que le

Roi régnoit.

11 eft vrai qu'elle étoit alors affligée de
plufieurs maux; la famine imminente fejoi-

gnoit à ceux de la guerre ; le froid excefiif

fuccédant fubitement au dégel au commen-
cement du mois de Janvier 5 ayoit faitpérir

IL Partie, O les
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les grains femés.Leprintemsparoiflbit^fans

laifler voir aucune apparence de production

des biens de la terre. On ne prévoyoit que
malheur de tous côtés. Les discours étoienc

aufîî trifles que les fujets de raifonnement.

On enchériilbit encore liir le mauvais état

du Royaume ; & ce que chacun en difoit

,

vrai ou faux , palTdit dans les Pays étrangers.

Il eft certain qu'une guerre foutenue pen-

dant huit ans contre la plus grande partie des

PuilTances de l'Europe ^ avoit extrêmement
aifoibli les Provinces. Les nouvelles que les

étrangers en recevoient, perfuadoient fans

peine qu'elles étoient épuifées d'hommes &
d'argent. Chaque jour, les reflburces & le

crédit pour trouver de nouveaux fonds,

périffoient: les armées du Roi, autrefois

viftorieufes , avoient été forcées, après des

batailles fanglantes , d'abandonner les Pays

où elles étoient entrées comme triom-

phantes.

L'Allemagne, les Pa'is-Bas, le Piémont,
avoient été le théâtre de leurs défaftres. Les
ennemis du Roi accoutumés à rendre les

Places afliégées presqu'aufîî-tôt que le lîége

en étoit formé , s'étoient rendus maîtres à

leur tour des Places de la domination de Sa

Majeilé. Ils menaçoientde pénétrer dans le

cœur de la France. Elk n'étoit pas en état

de regarder comme vaines des menaces fî

nouvelles & fi peu vraifemblables , lorsque

la guerre avoit commencé. Le Roi donnoit

alors fes ordres fur les bords du Danube

,

du
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1

du Tage & du Pô. On n'auroit pas cru qu'a-

près quelques années , il eût été réduit à dé^

tendre l'intérieur de fon Royaume , même
obligé d'examiner s'il pourroit demeurer en
fureté dans le lieu de l'on féjour ordinaire.

Quoique le courage des troupes eût été

éprouvé en toutes occafîons , même les plus

malheureufes ^ on doutoit û elles réfifleroienr

au défaut de payement & de fubfîftance.

La feule reilource étoit donc celle de la

paix défirée & demandée comme le falut du
Royaume. Mais ce délir ardent fondé fur

une néceffité évidente, augmentoit l'alié-

nation des ennemis, & fournilloit à leur

haine autant de raifons nouvelles de frap-

per & d'accabler la France, en continuant

une guerre qu'elle ne pouvoit plus foutenir.

C'étoit la fource de tant de prétentions,

qualifiées de préliminaires néceflaires, des

variations des Négociateurs Hollandois fou-

rnis à leurs Alliés , des demandes nouvelles

qu'ils avoient faites à chaque conférence 5

du defaveu fait de leur part dans les derniè-

res, des mêmes points dont Ils étoient con-

venus dans les précédentes*

Le cours d'un régne heureux n*avoit été

traverfé, pendant une longue fuite d'an-

nées , d'aucun revers de fortune. Le Roi
relTentit d'autant plus vivement les calami-

tés, qu'il ne les avoic pas éprouvées depuis

qu'il gouvernoit par lui - même un Royau-
me florifîant. C'étoit un terrible fujet d'hu-

miliation pour \x&, Monarqi^ç accoutumé à

O 2 vrâ-
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vaincre; loué fur fes vidoires, fcs triom-

phes 5 fa modération lorsqu'il donnoit la paix

,

& qu'il en prescrivoit les loix, de fe voir
alors obligé à la demander à fes ennemis;
leur offrir inutilement pour l'obtenir, la res-

titution d'une partie de fes conquêtes , celle

de la Monarchie d'Efpagne, l'abandon de
fes Alliés, & forcé de s'adrelTer pour faire

accepter de telles offres , à cette même Ré-
publique 5 dont il avoit conquis les princi-

pales Provinces en l'année 1672. & rejette

les foumiflions , lorsqu'elle le fupplioit de lui

accorder la paix à telles conditions qu'il lui

plaîroit de didler.

Le Roi foutenoit un changement fî fenfî.

ble avec îa fermeté d'un Héros , & la fou-

mifîîon parfaite d'un Chrétien aux ordres de

îa Providence : moins touché de fes peines

intérieures que de la fouffrance de fes Peu-

ples , toujours occupé des moyens de la fou-

lager & de terminer la guerre. A peine s'ap-

percevoit-.on qu'il fe fit quelques violences

pour cacher au public fes lèntimens: ils

étoient en effet lî peu connus, que c'étoit

alors une opinion aftez commune , que plus

fenfîble à fa gloire qu'aux maux de fon Ro-
yaume, il préféroit au bien de la paix la

confervation de quelques Places qu'il avoit

conquifes en perfonne ; que s'il pouvoit fe

réfoudre à les céder, il auroit la paix, &
qu'elle dépendoit du facrifîce de ces mêmes
Places.

Quelques-uns de ceux qui approchoient
le
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le plus près de Sa Majeflé, n'étoient pas
exempts de former cesinjullcsfoupçons.Ils

fe glifTércnt même dans Ion Confeii', com-
polë pour lors de Monfeigneur le Dauphin,
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne , &
de cinq Miniftres; favoir du vSieur dePont-
chartrain. Chancelier de France; du Duc
de Beauviiliers , Chef du Confeii des Finan-
ces, qui avoir été Gouverneur des Princes

Enfans de France; du Marquis de Torcy,
Sécretaire-d'Etat , ayant le département des

Affaires Etrangères; du Sieur Chamillart,

Sécretaire-d'Etat , chargé des affaires de la

Guerre ; & du Sieur des Marets , Contrô-
leur-Général des Finances.

La relation des dernières conférences,

lue au Confeii, difîipa toute efpérance de
paix. On en fentit encoris jdIus la néceffité

de l'obtenir , quelque prix qu'elle pût
coûter.

Le Duc de Beauviiliers prenant la paro-

le, employa les plus fortes raifons pour re-

préfenter à quel point cette paix qui fuyoit

,

étoit nécefiaire , à quelles extrémités le Roi
& le Royaume fe trouveroient réduits , fi

malheureufement on lailfoit échapper l'oc-

calîon de la conclure. Il s'étendit en termes
pathétiques & touchans fur les fuites funes-
tes d'une guerre qu'il feroit déformais im-
poiîible de foutenir. Il fît envifager,& clai-

rement, le perfonnage affreux que le Roi
feroit peut-être forcé de faire. pour con-
tenter fes ennemis , & recevoir d'eux les

O 3 con-
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conditions qu'ils jugeroient à propos de
îui impofer.

Le Chancelier enchérit encore fur cette

cruelle peinture , & tous deux s'adreflant au
Miniftre de la Guerre , comme à celui des

Finances 5 les prelTérent de dire à Sa Majes-
té 5 en Miniftres fidèles , s'ils croyoient

,

connoiflant particulièrement l'état des trou-

pes & des finances , qu'il lui fût impoifible

de foutenir les dépenfesj5& prudent de s'ex-

pofer aux hazards de la campagne.
Une fcéne il trifle feroit difficile à décri-

re ^ quand même il feroit permis de révéler

le fecret de ce qu'elle eut de plus touchant.

Le Roi éprouva pour-lors que l'état d'un

Monarque Maître abfolu d'un grand Royau-
me 5 n'efl pas toujours l'état le plus heureux
& le plus à fouhaiter. Il fentit que s'il étoit

au-deflus des autres hommes, il étoit aulïï

expofé à de plus grands revers; que plus on
e(l élevé 5 plus l'infortune eft fenlîble; &
que c'eft pour un Prince un fujet de dou-

leur auffi vive que légitime , de fe voir atta-

qué de tous côtés 5 fans avoir les moyens ni

de foutenir la guerre ni de faire la paix.
~ Dieu vouloit l'humilier avant que de re-

primer & de châtier l'orgueil de fes enne-

mis. Le Roi foumis aux ordres de la Provi.

dence, confentit à de nouveaux facrifices;

& fans pénétrer encore s'ils fuffiroient, il

écrivit au Prélîdent Rouillé de reprendre les

conférences.

S^ Majefté lui commanda de faire connoî-
tre
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tre aux Députés 3 qu'elle ne pouvoicconfîdé-
rer comme une négociation réglée , des
converfations vaines où le tems le perdoic
inutilem.ent en difcours équivoques de la

part des Hollandois, en demandes nouvel-
les, fans être jamais contens de celles qui
leur avoient été précédemment accor-

dées, & cachant avec foin le fond iné-

puifable de leurs prétentions & de celles de
leurs Alliés.

Rouillé eut ordre d'en demander une ex-
plication claire & précife ; m.ais de quelque
manière que les Députés répondilîent , il

devoit ufer de patience , & ne pas rompre ;

au-contraire déclarer nettement, comme il

en avoit le pouvoir, que Sa Majeflé confen-
toit à céder Maubeuge. Elle lui permit d'y

ajouter Tournay, après quelque réfiflance;

& lui ordonna de penfer fur -tout que le

point principal étoit de conclure la paix a-

vaut l'ouverture de la campagne.
Rouillé eut ordre de faire tous fes efforts

pour obtenir la reftitution de Lille, & de
tâcher d'y parvenir en offrant un équiva-
lent. Sa Majeflé lui permettoit en ce cas

de confentir à la démolition des fortifica-

tions de Dunkerque , même à combler fon
port, pourvu que confervant Tournay, Lil-

le fût rendu. Enfin Sa Majeflé confentoità
donner Tournay, aufîî-bien qu'à lailTer Lil-

le entre les mains des ennemis, fi cette

nouvelle condefendance de fa part produi-
foit la paix.

O 4 Dans
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Dans la même vue de cette paixlînéces-

faire , le Roi confentit à rétablir le Traité

de Munfter^fuivant les demandes de l'Em-
pereur & de l'Empire 5 avec la feule claufe

de démolir les fortifications faites_à Stras-

bourg par fes ordres ^ & de remettre cette

ville au même état où elle étoit avant que
de paflfer fous la domination de Sa Majefté.

Elle fe contentoit du feul Royaume de Na-
ples, fans la Sicile, pour le dédommage-
ment du Roi fon petit -fils. Elle confentoit

à remettre aux conférences de la paix les

intérêts des Electeurs de Cologne & de Ba-

vière. Enfin elle promettoit que le Roi
Jaques fortiroit de France, à condition que
fa fureté & fa fubfîflance feroient établies

& affurées par le Traité de paix.

La dépêche contenant ces ordres , fut lue

& écoutée avec une douleur égale dans le

Confeil tenu le 28 Avril. La fermeté du Roi
ne fe démentit pas un infiant. Sa dernière

réfoîution étoit prife. Touché vivement de

Tétat de fon Royaume , rien ne lui coutoit

plus pour rendre la paix à fes Peuples.

Jusqu'alors on ignoroit à quel prix les en-

nemis mettroient enfin un bien li néceflaire

à la France. On ne découvroit de leurs des^

feins que celui de perpétuer la guerre & de
ruiner le Royaume. Plus Sa Majeflé ampli-

iîoit fes offres, plus ils fe mona'oient intrai-

tables , & plus ils augmentoient leurs pré-

tentions. Il étoit d'une extrême importance

de pénétrer le fond de leurs intentions, par-
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ticuliérement celles des Etats - Généraux.
"Une négociation prolongée, décrioit enco-

re les affaires & l'état de la France , & pou-
voit achever de décourager les Peuples. II.

convenoit pour les ranimer, de les inflrui-

re des offres que le Roi avoit faites pour
acheter le repos de fes Sujets ; de leur fai-

re connoître dans toute fon étendue, la pas-

fion des ennemis de la Nation Françoife,

leur mauvaile foi dans la manière de traiter ;

d'expofer à des Peuples fidèles, zélés pour
la gloire de leur Maître & de la Patrie, ce

qui s'étoit paffé dans la négociation, & de-

plus ce qu'il feroit poiïible d'apprendre en-

core avec certitude du plan que les Puis-

fances liguées contre la France fe feroient

formé.

La connoiflance de leurs projets n'étoit

pas moins néceffaire pour en prévenir l'ef-

fet , & prendre de juftes mefures pour les

rendre inutiles.

Quoique les conférences tenues depuis

deux mois euffent été inutiles , le Roi jugea
qu'il ne falloit pas rompre toute négociation

dans une conjonélure où le befoin d'avoir

la paix étoit fi preflant ; mais il n'y avoit

plus lieu de l'efpérer des conférences de Bo-
degrave. Il s'en étoit tenu quatre dans cet

efpace de tems, elles avoient feulement ap-
]3ris que les Hollandois , foit volontairement

,

Ibit en déférant à la fupériorité de leursAlliés,

ne travailleroient ni utilement ni fincére-

îîient à b paix. On étoit à la fin du mois
Q 5 d'A=
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d'Avril 5 &; l'ouverture de la campagne n'é-

toit retardée que par le dérangement de la

faifon. Il reftoit fi peu de tems pour négo-
cier, qu'à peine le Préfîdent Rouillé pour-
roit-il conférer avec les Députés, & faire

ufage des nouveaux pouvoirs que le Roi lui

confioit; & s'il étoit obligé de demander
quelque inftruûion nouvelle, le Courier qu'il

dépêcheroit n'auroit pas le loifir de les lui

reporter avant que les armées fuffent afTem-

blées. La crife étoft telle, qu'il étoitàfou-

jhaiter pour le bien des affaires , que le Né-
gociateur eût été alTez particulièrement in-

Itruit de leur état véritable , pour prendre

fur lui de palTer fes pouvoirs , s 'il trouvoit

im moment heureux, mais inefpéré, de
conclure.

Ces réflexions aifées à faire , engagèrent

le Miniflre chargé des Affaires Etrangères à

s'offrir au Roi pour aller en Hollande , re-

connoître s'il reftoit encore quelque voie de

travailler avec fuccès au rétablilfement de
la paix. Si toute efpéranceen étoit perdue ^

la fienne étoit de pénétrer autant qu'il lui

feroit pofTible les fecrets defTeins des enne-

mis, peut-être de les engager à les révé-

ler eux - mêmes. Ce n'étoit pas qu'il y eût

le moindre reproche à faire au Préfîdent

Rouillé. Il avoit conduit avec beaucoup de

fagelTe une négociation infruétueufe , mé-
nagé avec prudence les ordres que Sa Ma-
jeflé lui avoit confiés . & fans épuifer fes

pouvoirs laifTé fuffifamment connoître aux

. Dé-
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Députés, que leurs Maîtres obtiendroient

d'elle une grande partie des avantages qu'ils

demandoient, foit pour le commerce, foit

fous prétexte de fureté de la Barrière; mais

il s'agiflbit de prefler la négociation , puis-

que le Roi ne la vouloit pas rompre , & de
avoir avant la campagne ce qu'on pouvoit

attendre de fa continuation. Le Sécretaire-

d'Etat inflruit particulièrement des inten^

tions du Roi , de la fituation où fe trouvoit

le Royaume, & de ce qui s'étoit palIé dans

le cours de la négociation , pouvoit profiter

fans attendre de nouveaux ordres , des mo-
mens de conclure, s'il s'en préfentoit un
feul favorable à la paix.

Sa Majeflé goûta la propofîtion que lui

fit fon Miniflre , demeuré feul auprès d'elle

après que les autres Minières furent fortis

du cabinet où le Confeil fe tenoit ordinai-

rement. Elle ne voulut pas cependant déci-

der encore. Elle remit la décifion au lende-

main , jour que fe rafTembîeroit le Confeil.

Une telle commiiïîon n'ètoit exempte ni

de péril pour celui qui l'avoit propolée , ni

de peines & de dèplaifirs qu elle pouvoit lui

caufer pour l'avenir.

A l'égard du péril , il falloit traverfer le

Pays ennemi dans un tems où les troupes

des Alliés commençoient à fe mettie en
mouvement, arriver & féjourner à La Haye,
où régnoient la haine & la fureur contre la

France ; & pour fureté du voyage & du fé^
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jour 3 fe contenter d'un fimple pafTeport du
nombre de ceux que le Préfîdent Rouillé

avoit obtenus fans nom, parce qu'ils étoienc

demandés pour de fîmples Couriers.

Le Sieur Rouillé lui-même, muni d'un

paffeport en bonne forme , attendu pour les

conférences, avoit été près d'être enlevé

par les ordres du Comte d'Albermarle , à plus

forte raifon celui qui n'avoit d'autre aiTu-

rance que celle d'un paiTeport très - fuscep-

tible de conteftations , pouvoit craindre que

la validité n'en fût pas reconnue, tout au

moins qu'il ne demeurât lui - même arrêté

pendant une longue dispute.

Quant aux déplaifîrs dont cette commis-
iion feroit la fource , il prévoyoit que réus-

lillant, la paix fî défirée, à quelque prix

qu'elle fût achetée, ne feroit conclue qu'à

des conditions peu honorables. Qu'un tel

Traité deviendroit pour lui & pour fa mé-
moire, un prétexte de reproches, &uniu-
jet de deshonneur. Qu'on le mettroit au

nombre de ces Traités malheureux que la

France a été forcée d'accepter après leis

plus grands défaftres. Le fouvenir des maux
qu'on ne reflent plus 5 s'efface aifément. Plus

les tems s'éloignent , plus les événemens
paffés deviennent inconnus; mais la poflé-

ïité fe croit en droit de condamner les facri-

fices dont elle ignore quelle a été la fatale

nécefîîté. Celui qui dans fon tems a ïîgné

un Traité peu honorable, mais nécefTaire,

ell mis au rang des Négociateurs infortunés,

ai
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&: regardé comme l'inflrument de la honte
de fa Nation.

Une autre efpéce de honte paroiiToit at-

tachée au desagrément de ne pas réufTir.

Les offres du Roi étoient telles qu'on im-
puteroit au Négociateur la faute d'avoir

manqué à conclure une paix délîrée ïî ar-

demment de toute la France.

Ces confidérations avoient cédé à l'efpé-

rance dont il fe fentit fecrétement flatté de
rendre un fervice important au Roi fon Mai-'
tre, fon bienfaiteur, celui de fa famille,

& de contribuer foit à quelque heureux
changement des affaires, foit à pénétrer les

delleins des ennemis.

La proportion du voyage expofée par le

Roi dans le Confeil tenu le lendemain 29
JVvril , fut louée & approuvée unanimement.
La dépêche deftinée pour le Préfîdent Rou-
illé fervit d'inftruftion. Elle étoit conçue
en ces termes:

A Verfailles^ ce 29 Avril 1709.

53 Monfîeur le Préfîdent Rouille. J'atten-

35 tendois avec impatience l'effet des or-

„ dres que je vous ai donnés par ma dépê-
55 che du 15 de ce mois, & j'avois lieu de croi-

„ re qu'ils fuffiroient pour obliger les Dépu-
„ tés de Hollande à convenir enfin avec vous

„ des principales conditions de la paix, lors-

„ que j'ai vu le contraire par la lettre que
55 vous m'avez écrite le 24 , & dont vous

„ aviez
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^^ aviez chargé votre Secrétaire. J'ai trou-

3, vé dans la relation que vous me faites de

55 votre dernière conférence , plus d'éloi-

55 gnement que jamais à la conclufîon d'un

55 Traité; je dirois même plus de mauvaife

55 foi, fi je n'attribuois à la crainte que les

55 Hollandois ont de leurs Alliés , principa-

55 lemsnt des Anglois, le defaveu que les

55 Députés font préfentement des mêmes
55 conditions dont ils étoient convenus avec

55 vous dans vos deux premières conféren-

5, ces. J'avois lieu de croire, fuivant le

55 le compte que vous m'aviez rendu de la

5, féconde, que la feule difficulté rouloiç

55 fur Tournay & fur Condé ; enforte que

55 facrifîant cette dernière Place , & Mau-
55 beuge au - lieu de Tournay , les Hollan-

55 dois dévoient être fatisfaits de la Barrière

55 que je leur afTurois.

55 Je comptois qu'ils ne formeroient plus

55 d'incidens fur les Royaumes de Naples &
55 de Sicile, les Députés vous ayant eux-

5, mêmes propofé les termes dont il con-

55 viendroit d'ufer pour réferver ces deux Ro-

55 yaumes en faveur du Roi mon petit-fils.

5, Enfin 5 ils infiftoient fi mollement fur

55 la prétention de rétablir le Traité de

3, Munfler, qu'il paroifibit que leurs Maî-

55 très n'appuyoient cette demande injufiie,

55 après deux Traités folemnels 5 que par

35 compîaifance pour leurs Alliés. .

5, Comme je vois cependant que nonob-

53 fiant le dernier état où vous en étiez de-

5, meiî-
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„ meure avec les Députés de Hollande, ils

,5 contelleni; préfentement tous les points

„ dont il fenibloit qu'ils étoient d'accord

35 avec vous, qu'ils veulent à peine laifler

55 le Royaume de Naples au Roi mon petit-

55 fils, qu'ils infiflent fur le rétabliiTement

55 du Traité de Munfter, & qu'ils nient mê-
55 me d'avoir confenti à me reftituer Lille

55 & fa Châtellenie5 je ne puis avoir bonne
55 opinion de riflue d'une négociation où
55 chaque Député fe dédit dans une con-

55 férence5 de ce dont ils étoient convenus

55 dans la précédente; & jusqu'à ce qu'il y
55 ait plus de folidité & plus de faite , on
55 doit s'attendre que non feulement cinq

55 femaines , mais encore pluHeurs mois s'é-

55 couleront inutilem^ent.

55 Le billet du Sieur Van der Duflen,

5, dont il eft fait mention dans l'inflruélion

55 que je vous ai donnée, & dont je vous

55 envoie encore la copie, promettoit une
5, négociation plus prompte & plus fîncére.

55 II fpécifîe5 comme vous le verrez enco-

55 rCj l'offre des Efpagnes5 des Indes 5 du
55 Milanez 5 & des Paï's - Bas Efpagnols ; &
55 paflant fous*filence les Royaumes de Na-
55 pies & de Sicile 5 il lailTe affez entendre

55 que l'intention de la République de Hol-

5, lande étoit de réferver l'un& l'autre pour
55 le Roi mon petit - fils.

55 Les termes de ce qui a été ajouté aux

j, Paï's -Bas Efpagnols , font relatifs aux

„ propofîtions faites de ma part en 170(5.

„ Elles



£24 Négoctatîons

5, Elles comprenoient uniquement Ypre&(5c

„ Menin, & j'y ajoute préfentement Fur-

35 nés fortifié 5 Condé & Maubeuge. Je
„ donne donc bien plus que le Sieur Van
5, der Duflen ne deraandoit dans le billet

55 qui a fervi de fondement à la négocia-

55 tion préfente. Si les prétentions des Hol-

_55 landois ont augmenté à mefure qu'ils ont

35 apperçu des facilités 5 & de l'emprelTe-

55 ment de ma part: à conclure la paix , il

55 feroit de la prudence de tenir préfente-

55 ment une route oppofée , & de leur fai-

55 re voir que s'ils prennent une entière con-

55 fiance en leurs forces & en celles de leurs

55 Alliés 5 je me confie avec encore plus de

^y raifon en l'affifiiance divine ; mais comme
55 le moyen de l'obtenir 5 efi: de contribuer,

55 autant qu'il peut dépendre de moi, au

55 rétablifTement du repos de la Chrétienté,

55 je veux étendre le facrifice que j'ai déjà

55 commencé , bien au-delà des bornes que

sy je m'étois propofées.

55 Avant de vous en expliquer, il fera né-

51 cefîaire de reprendre avec les Députés

55 de Hollande ce qui s'efi: déjà paflé dans

55 les conférences, & de leur faire voir les

55 inconvéniens d'une négociation oti l'une

55 des deux Parties ne fe déclarant jamais

35
pofîtivement fur fes prétentions , les aug-

55 mente à mefure que vous faites un pas

55 pour les fatisfaire.

55 II faudra rappeller le billet du Sieur

55 Van der DulTen , faire voir que je vous

55 ai
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ai donné les ordres néceflaires pour con-

tenter les Hollandois fur tous les points

qu'il contencit.

,5 Vous demanderez enfuite que puisque

tant d'avances que vous avez faites ont été

jusqu'à- prélènt inutiles, & que celles que
vous pourriez faire encore tourneroient

vraifemblablement contre mon fervice,

on vous délivre au-moins un plan raifon-

nable des prétentions des Hollandois &
de leurs Alliés ; car il eft impoffible de
regarder comme tel celui dont les Dépu-
tés fe font expliqués dans là dernière con-
férence j& dont vous me rendez compte.

55 Vous attendrez leur réponfe ; mais foit

qu'elle vous contente 3 foi6 que vous re-

ceviez d'eux de nouveaux refus, vou^
uferez de lamême patience que vous avez
témoignée jusqu'à-préfent ; & quand ils

auront parlé, mon intention eft que vous
ajoutiez Maubeuge aux offres que vous
avez déjà faites, quoique je vous euflb

ordonné de réferver cette Place pour la

dernière extrémité, & feulement en cas

qu'elle fervît à la décifîon de la paix.

„ Si cette Place ne fuffit pas pour la con-
clure, & fî les Députés de Hollande in-

lîftent encore pour obtenir Tournay , vous
employerez toute votre adreiTe & tous
vos efforts pour ccnferver une Ville fî im-
portante, & que je regarde toujours com-
me étant de l'ancien domaine de ma Cou-
ronne; mais enfin je veux que vous vous
Tom.LFartAL F xe-
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3, relâchiez auffi fur cet article , plutôt que
3, de perdre la conjonfture de terminer la

5, guerre avant l'ouverture de la campagne.
„ Après tant de condefcendance de ma

35 part, j'avois lieu de croire que lesHollan-

3, dois ne perfîfleroient plus à garder Lille

3, & fa Châtellenie; maisl'aveu'que lesDé-

3, pûtes vous ont fait de l'artifice dont ils

35 ont ufé avec vous à cette occafion, me
35 fait douter des intentions de leurs Maîtres,

.

35 jusqu'à ce qu'elles foient bien précifément

35 expliquées. Je m'attends donc à de nou-

35 veaux combats que vous aurez à livrer

35 pour que Lille & fa Châtellenie me foient

35 reiiituées, & vous ne devez rien oublier

35 pour y réulîir; car il eft fi eflentiel pour

35 mon fervice de les retirer des mains de

35 mes ennemis 5 que fi vous ne pouvez y
35 parvenir fans donner un équivalent 5 je

35 confentirai pour cet eifet, & vous juge-

35 rez avec quel regret 5 à démolir les forti-

35 fications deDunkerque, que je garderai

35 rafé 5 & à combler fon port.

55 Vous n'uferez qu'à la dernière extrémité

35 de cet étrange expédient. S'il arrive même
35 que vous foyez forcé de le propofer pour

35 recouvrer Lille 5 faites enforte qu'il ferve

35 aufîi pour fauver Tournay. Enfin réduifez-

35 vous à retirer Lille 5 fi là propofition que

35 vous ferez de la démolition de Dunkerque

35 ne iuffit pas pour meconferver Tournay 3

35 & pour obliger mes ennemis à me rendre

33 Lille s & à la dernière extrémité 3 défiftez-

vous



avec la Hollande, 227,

5, vous auflî de Lille plutôt que de ne pas

5, conclure.

5, Vous ferez étonné en lifant cette Dépê-

,, che, des ordres qu'elle contient , fi diffé-

5, rens de ceux que je vous ai donnés jusqu'à-

„ préfent , & que je croyois encore trop éten-

5, dus; mais je me fuis toujourc fournis à la

3, volonté divine , & les maux dont il lui plaît

55 d'affliger mon Royaume , ne me permet-

55 tent plus de douter du facrifice qu'il dé-

5, mande que je lui fafle de tout ce qui pou-

5, voit m'être le plus feniible.

5, J'oublie donc auffima gloire&mes inté-

35 rets fur l'article qui regarde le rétablilTe-

3, ment des Traités de Weftphalie. Infiftez

5, le plus que vous pourrez fur l'exécution de

3, celui de Ryswyck. Faites voir, félon vos

5, inflruftions précédentes, la difficulté de
3, revenir préfentement à ceux de Weftpha-
35 lie. Expofez que leur interprétation fera

,, une nouvelle fource de queflions , de dis-

„ putes, & peut-être de guerre. Mais après

35 avoir épuil'é toutes les bonnes& folidcs raî-

„ fons que vous pouvez employer, iî elles

3, font inutiles , confentez à palier cet article.

5, Obfervez en même tems que Strasbourg

3, retournant en conféquence à fon premier
33 état de Ville Impériale 3 voifîne des terres

3, de la Maifon d'Autriche 3 fubira bientôt la

3, domination de l'Empereur ; ainfî ce Prince
3, auroit une ForterelTe redoutable pour
3, l'Alface.

5, Vous favez avec quelle peine j'ai con-
P 2 .3 fen-
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35 fenti à céder TEfpagne ; vou^ pouvez juger

55 de celle que j'aurai à réduire encore le par-

55 tage du Roi mon petit-fîlsaufeulRoyau-

55 me de Naples. La Sicile eflle feul Etat d'I-

93 talie qui lui foit demeuré iîdéle. S'il le perd

55 je ne puis le croire en fureté au milieu des

55 Napolitains , révoltés contre lui pendant

55 qu'il étoit encore maître de l'Efpagne. Les

53 revenus du Royaume de Naples ne fuffi-

55 ront pas 5 à beaucoup près, pour foutenir la

55 Dignité Royale. Preflez donc & infîftez

55 pour obliger les Députés de Hollande à

55 maintenir ce qu'ils vous ont promis. Vous

55 avez demandé d'abord la Sardaigne , & les

55 Places de Tofcane, pour les joindre aux

55 deux Siciles;iis ne fë font recriés que fur

:,y cette addition. Quand je m'en fuis défifté,

55 ils vous ont fourni les termes qui dévoient

55 exprimer la réferve de Naples & de Sicile;

55 qu'ils réftéchiiïent fur ce qu'ils diroient sfi

55 vous leur propofiez une variation pareill e à

^5 celles que vous eiïuyez de leur part. J'ac-

55 corde à mes ennemis des avantages affez

5, grands pour réferver au-moins ces deux

55 Ro^/aumes en faveur du Roi m.on petit» fils;

55 mais après avoir expliqué le motif de tant

55 de ceffions que je vous permets de faire

55 pour conclure la paix , j'y ajouterai encore

55 celle de la Sicile , fi elle eil abfolument né-

55 cefTaire pour terminer la guerre.

5, J'ai peine à croire que les Hollandois

13 s'attachent à m'oifenfer perfonnellement,

i5
en me demandant de lailTerauDucdeSa-

55 voye
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voye ce qu'il occupe enDauphiné.A-la-vé-

rité je regarderois cette opiniâtreté com-
me une inlùlte de leur part , & comme l'ef-

fet d'une réfolutîon déterminée de conti-

nuer la guerre. Ainfîje croirois inutile de
prolonger une négociation que les mal-

intentionnés auroient eu le crédit de faire

échouer par une auiîî foible confidération.

Je ne change donc en rien les ordres que je

vous ai donnés fur l'article du Duc de Sa-

voye, favoir de retirer Exilles & Fene-
flrelles , & tout ce qui e(t du Dauphiné. Et
quant à ceux que cette Dépêche contient,

mon intention eil que vous em_ployiez tou-

te votre habileté à ne vous en ouvrir que
par degrés ; que vous ayez une extrême at-

tention à ne les pas épuifer , comptant que
vous me rendrez un fervice confîdérsble

,

&que je vous faurai un gré particulier de
ce que vous réferverez des pouvoirs que je

vous donne.

^5 Les conditions que les HoUandois veu-

lent prefcrire aux Electeurs de Cologne &
de Bavière, font fî dures qu'il vaudroic

peut-être mieux les remettre aux confé-

rences publiques, que de les régler comme
articles préliminaires. La raifon en eft

,
que

lorsqu'il y aura desMiniftres aflemblés pour
la paix, ces Princes pourront foutenir leurs

droits ; & qu'au-moins voyant les difficul-

tés qu'on oppofe à leur rétabliflement , ils

ne fe plaindront pas que je les aye oubliés.

„ S'ileftimpoffible d'obtenir la reftitution

F 3 » ^U
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35 du Flaut Palatinat en faveur de l'Elefleur

,5 de Bavière , il faudroit au-moins ftipuler

„ pour lui 5 que cette Province & la Dignité

55 de premier Electeur retourneroient dans fa

55 branche , lorsque celle de Neubourg feroit

55 éteinte ; mais vous jugez bien que eonfen-

55 tant à des conditions plus importantes &
,5 plus effentiellespour moi, je ne différerai

55 pas la paix fur les demandes que l^s Hollan-

55 dois font à l'égard des deux Electeurs de

55 Cologne & de Bavière.

5, Il me refle à vous marquer que le Roi

55 d'Angleterre efl réfolu à me demander de

55 fortir de mon Royaume après la paix, pour-

55 vu que fa fubiîflancefoitairurée5&; qu'on

5, lui propofe un lieu oii il puiffe demeurer en

5, fureté. Je ne vois pas que les Députés de

55 Hollande ayent répondu à ce que je vous

55 avois marqué fur cet article.

55 Voilà quelles font mes intentions 5 ilefl

55 de votre prudence de les bien ménager 5 &
55 de vous férvir fî utilement des moyens que

55 je vous confie, que vous parveniez à

55 conclure la paix, devenue néceffaire à

55 mon Royaume. Les chofes n'étoientpas

55 en état de propofer une fufpenfîon d'ar-

55 mes.) Sur ce, &c".

Cette Dépêche lignée Louis, contrefîgnée

CoLBERT , ayant été lue au Confeil , le Roi

ajouta & écrivit de fa main les lignes fuivanr

tes, lignées par Sa Majellé : „ J'approuve ce

55 qui efl contenu dans cette Dépêche , &
55 mon intention eft que Torcyrexécute",

Les
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Les momens étoient précieux. Le Roi de-

manda à Torcy quand il pourroit partir. Il ré-

pondit qu'un jour lui fuffiroit pour les difpofî-

tions qu'il auroit à faire indifpenfablement. Il

partit en effet de Paris lefoirdu i Mai, jour

que le Roi alloit coucher à Marly.

Un voyage entrepris par pur zélé, qui ne
préfentoit d'ailleurs que des objets defagréa-

bles , peut-être même périlleux, ne laifîa pas

,

quand il fut fu, d'exciter J'envie, & de donner
lieu à des difcours très-oppofés aux véritables

motifs qui engageoient à l'entreprendre.

Gens au-delTus du commun des Courtifans,

attribuèrent au Miniflre des vues qu'il n'avoit

jamais eues , & fans témoigner aucun défir de
lui nuire , ils interprétèrent fes intentions , &
en ne les rendant pas fufpedtes , ils elTayérent

de perfuader qu'une pareille démarche étoic

auffi contraire au fervice qu'à la gloire du Roi,
qu'il ne convenoit pas qu'un de fes Miniflres

allât demander en fiippliant la paix à fes en-

nemis.
Dieu bénit le voyage, fa providence en

écarta les traverfes , nui incident, nulle ren-

contre fâcheufe ne l'embarrafférent. Point de
parti ennemi, nul interrogatoire dé la part des

Commandans des Places frontières amies &
ennemies. Tout concouroit à couvrir le fecret

de la marche. Il étoit à craindre qu'il ne fût

découvert à Bruxelles. Pour en éviter le palfa-

ge il falloit prendre un chemin détourné. Les
Portillons dirent qu'il leur étoit défendu,
fous de rjgoureufes peines, de conduire les

Cou-
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Couriers par toute autre voie que par la Vilî(?<,

Ce même jour les portes en étoient fermées
par ordre du Frince Eugène ^^ui faifoit une
revue dans Tenceinte de fes murailles. La né-

^ ceffité força les gens de la Pofle au détour
qu'on leur auroitpropoféinutilement. A An-
vers on demanda à voir les pafleports.Le Sieur

Doiembray en montra un qu'il avoit obtenu
fous fon nom , pour aller en Hollande régler

quelques affaires qui regardoient le? Pottes.

Torcy s'arrêta quelques heures à Rotter-

dam ^ pour y faire voir au Correfpondant de
Tourton , nommé Sincerf , les Lettres de cré-

dit qu'il avoit à tirer fur lui ,& s'informer en
mêmetems de quelle manière, en arrivant

à La Haye , il pourroit voir le Pensionnaire

& l'entretenir fecrétement. Sincerf étoit

honnête homme. Ce fecret d'ailleurs ne pou-
voit demeurer longtemps caché , & par con-

féquent il n'y avoit aucun risque de fe dé-

couvrir à i^n homme dont l'entremife étoit

néceiTaire pour arriver à La Haye fans bruit

,

& defcendre chez le Peniionnaire. Le Ban-
quier s'offrit pour conducteur , & fur le

champ fit mettre deux chevaux à fon ca-

roffe/ Torcy & lui arrivèrent enfemble à

La Haye le 6 Mai , vers les fept heures du
foir. Ils defcendirent à la porte de ce Mi-
nière de la République. Sincerf fut admis
auffî-tôf à lui parler. Torcy attendit dans

une efpéce de falle ou cabinet, la réponfe

que Sincerf devoit lui apporter.

Fin diL Tome L














